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^ Le Sylphe Ôromafis , au Cabatifit 

I ^ Abukibak, 

^ J'Appekçus hier, Tavant Abuki- 

;' bak , un Auteur qui lifoit , en fe pro- 
menant , un papier avec beaucoup de 

/' Tome VI. A 

o 
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ftu. Je m'approchai de lui , & fentcn- 
dis qu'il difoic en mettant ce papier 
dans fa poche : " Non , rien ne me fera 
99 changer de defTein ; & quelque prière 
9» qu'on me faffe , je n*irai pas perdre 
3, mon temps à réfuter les vifions , les 
„ groffiéretés & les bêtifes d'un Ven- 
„ deur d'orviétan. Je regretterois éter- 
„ nellemcnt les moments que j'em- 
99 ploierois aufli mal. Je fuis alTuré que 
9f mon ami entrera dans mes raifons y 
V JprjîiiCil apr^ YU. ma, Lettre:,, Ces 
>f¥S>fes:Êçè doftriereçlr^vie de lire le 
papier- Ijutr Auteur Vérîoit de renfer- 
mei^s'jç lipàltcA&rai fans qu'il s'en 
appCFÇÛt-y^-feVôlaht dans les airs, je 
l'exanï^fi. at^igiçz 4'attention. Com- 
me: je^bôîsr^ù-il^ujtf a t amufer, je te 
renvoie. 



LETTRE 

Vu Traducteur des Lettres Juives 

V^Uelç^uê difpofë que je fois à 
vous obéir , foufFrez , Monfîeur , que 
^e vous refttfe encore la grâce que vous 



I fi t t R t CXXXVIII. t 

ttié demandez depuis quelque temps. 
Je ne faurois me iréfoudre à fiiire ce que 
j'ai coîîciamné fi fouvent dans les au- 
tres. J'ai défapprouvé mille fois les 
Auteurs, qui, s'étant acquis utie cer- 
taine réputation dans la République 
des Lettres, s*abaiffent & s'aviliflent 
|ufqu*à vouloir répondre aux injures & 
aux invedivés des grimauds & des bar- 
febuilleuts de papier qui les attaquent* 
iniquement dans le deficm d'être con- 
nus par la réponfe d« leuçs;'a4v:eEftàre^ 
Vous {avez quê*jii^ 4bukÀlait"iw^ 
Ibavent, que U jAfyH 9fjèrf\qu'à 
rtndre un fm iJli^^rè'^ ç^é4ii|âedes 
plus vraies & des pluXÎ4ê^s Jhàxiinqs 
dte Defpreaay. Maisjii^ènccî^^fliîbfi- 
fieur, une raifon^bien^^îus^effeitieilc 
pour jïie difpcnfer de répondre aux in- 
yeâires & aux calomnies qu^un honk* 
iric perdu d'honneur & de réputation » 
lié dans le rang le plus abjeâ &: le plus 
vil , a vomies contre moii ç-eft que U 
perfonne qui ma attaqué , ne mérite 
pas qu'on' faflfe plu$ d'attention à fes 
injures, qu'à celles d'un homme qu'on 
itonduiroit fttr un tombereau à la place 
de Qtevt. Oui> Monfieur, pourvou» 

Al 
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qu'il les a mérités eft fi. forte , que vous 
ferez indigné de Teffronterie & de Tau- 
dace de cet impofteur. Je la tire de La 
calomnie qu'il a avancé contre un des 
premiers hommes de TEurope^plus reC> 
peâable encore par Ton génie , que pav 
le rang augufte où Ton mérite l'a placé* 
Ce malheureux a oTé accufer le Codi- 
fiai Alberoni» qu'il nomme i d'avois 
«impoifonné le IXx de Vendôme » par 
les confeiU & les roUtciutions de U 
Princeife des Uriins. Le monde entier 
eft convaincu de la fauflêté de ce fait \ 
cependant voici les a({ertic»is magiftra* 
les du fcélérat qui flétrit deux perfotv 
nés des jplus refpedables » dpnt une vit 
encore , 6f force même Tes ennemis i 
l'admirer & à lui rejndre juftice. ^ L' Ab« 
5, bé Alberoni ( i ) n'avait que ce cpie 
M la libéralité de fon Maître lui four-» 
» niflbit 9 V adame des Urfios » pour 
„ parvenir à en faire fa créature» lut 
„ procura d'abord un Bénéfice fans a£« 
„ fectation , & comme pour faire plat. 
„ fir à M. de Vendôme. Ce premier 
,^ trait de génévofité fit ouvrir Us yeux 

r>] Vo^cz U$ Anecdote* Hift. LiKcr. 6c GaUne^ 
3<m. IV. 
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9t au rufé Parmefan » qui > comprenant 
99 à merveilk ce que cela vouloit dire » 
9) n'héfita pas un moment à donner 'du 
9, côté> oà la fortune lui paroiiToit rire 
>ï. le plus , de fa nouvelle Wenfaitricc. 
>9 Je ne fais fi c*eft hazard , ou com- 
» plot s mais dans k temps -qu'on s*y 
» atcendbit le moins > on vit expirer 
» prefque fubitement ce digne héros > 
>» C AL /« Duc d§ Vendôme ) , venant de 
^ mangei' quelques efcargots. On pré- 
99 tend que l*A.bbé excelloit dans cette 
^ cfpece de ragoût. » 

Je nHnûderai point fur Ténormité, 
la honte & llnfamie de cette calom*. 
nie 'y r£urope entière en connoît la 
fauflecé , il me fuâira de vous faire re- 
marquer) Monfieuti qu^elle rend digne , 
Son auteur , de la mort, par les Loix de 
Juftinien $ du fouct4>at celles d'Adrien ; 
ic de la galere> par cekes du Royaume. 
Qiioique le prétendu Critique n'ait ef- 
fuyé .aucun de ces fupplices > dès qu'il 
les a mérités» il n*eft pas moins dés- 
honoré; la preuve de cette vérité ré- 
fulte nécdïaircment du deuxième axio- 
me. 

Vous vous tromperie» fi vous peai». 
A 4 
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fiez, Monfieur, que Tinfame calonvr» 
niaceur , aux inveftivcs duquel je re- 
fufe de répondre, eft dans le cas de cer- 
tains Ecrivains , qui, quoique coupa- 
bles d'avoir noirci & déchiré la répu- 
tation de quelqu'un , ont cependant 
trouvé grâce auprès du Public , par les 
ménagements qu'ils ont gardés. Buffy 
Rabutin , dans V Hifioire AmourBufi de* 
Gaules^ n'eut point la hardieffe de dé- 
figner par leurs notns les perfônnes. 
dont il parloit 5 la. Bruyère même, 
quoiqu infiniment plus modefte que ce 
Seigheur y évita de nommer les gen$ 
dont il , fit des portraits fatyriques. 
L'auteur de Vomponius , quelque li- 
berté qu'il Te foit donnée, a eu U 
même attention : il n'y a peut - être 
jamais eu que le fcélérat dont il eft 
queftion , qui , en écrivant contre un 
homme , également refpeôable par 
fôn rang & par Ton mérite, ait ofé 
le défigner par fon nom , en Taccufanc 
d'avoir commi$ le plus énorme des cri- 
mes. Mais l'audace ^ la fçélérateffe du 
calomniateur ne s'eft pas arrêtée à cet- 
te feule impofture» le Livre d où je lai 
«xtçaite, eft yçmpli de calomnies cou- 
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tre un grand nombre de perfonnes très- 
refpeftables. Des Dames d'une naiflan- 
ce diftinguée y font nommées & trai- 
tées cl*une manière infâme , & ce qu'il 
y a de plus affreux & de plus indigne > 
c*cft que j*ai des preuves en main , 8c 
qu*on m'offre de m'ea envoyer de Tou- 
loufe, par lefquelles il réfukequc ce 
mauffade Ecrivam, ayant été garçon 
barbier quelque temps dans cette ville^ , 
fut enfuite valet-de-chambre chez le 
mari d'une de ces Dames qu'il a oCé 
maltraiter, & qu'il fut chaffé de la 
maifon , parée qu'il fréquentoit un 
vendeur d'orviétan , avec lequel il s'aC 
focia dans la fuite. Il k fuivit long- 
temps en qualité de Jean Var^ine y juP ^ 
qu'à ce qu'ayant trouvé le moyen de 
lui voler quelques fecrets 5 il fe fit chef 
ïui . même d'une troupe de baladin»^ 
Enfin , après avoir roulé les Provinces», 
il s'éleva au grade de Médecin , ayant 
acheté pour line modique fomme des: 
Lettres de Doûeur dans une Univerfi- 
té, où pour de l'argent on eût accordé , 
la. même grâce au moucheur de chan- 
delle de Ton théâtre. Ne trouvant per*- 
fonne qui edt aflèz de complaifance 
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pour vouloir fe laifler tuer, il s'eft fait 
Auteur > ou plutôt il eft devenu un iih- 
iîgne.ipipofteur , qui , pour £è faire coîi- 
noûre, débite les fauffetés & ks ca- 
lomnies les plus évidentes , avec autant 
d'effronterie qu'il diftribuoit autrefois 
fes paquets de poudre & fes boëtes 
d*orviétam 

Jugez à-préfcnt , Monfieur > fi le pré* 
tendu Critique eft dans le cas de pou* 
voir trouver aucune excufe pour pallier 
ion crime.^11 faut que vous conveniez 
qu'il eft coupable d*une faute que les^ 
foix puni({ent du dernier fupplice»& 
que tous les gens d'honneur regardent 
avec un mépris infini. Il s'enfuit* donc 
oéceflfairement » par le deuxième axio- 
9ie , que le prétendu Critique doit être 
regardé cpmme^ un homme mort civi- 
lement da,ns la Société , & qu'on n'eft 
|»as obligé davantage à répondre à fea 
injures > qu'à celles d'un pendu qu'on 
conduiroit fur Téchafaud , ou qu'à ceU 
ks d'un homme , qui , attaché à utv 
poteau , exalteroit par des inventives 
h douleur que lui cauferoient les coup$ 
4e fouet qu'il recevront. 

Je reprends mes preuves » Monfieur :». 
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ic )e les réduis aâueUement dans ua 
feul -point de vue. Un homme , qu'on 
convient être un calomniateur , eft di- 
gne d*êtrc flétri. pir les Arrêts de la 
Juftice : le perfonnage , aux injurcs^ 
duquel vous voulez que je réponde f. 
eft un calomniateur de profefUon; il 
eft doftc digne d*êtrc flétri pat les Ar* 
rets de la Juftice, Je palfe à une autre 
démonftution» 

Le crime fait la honte autant que 
la punition. Le prétendu Criti(|ue eft 
coupable d'un crime qui mente U 
mort, le £:>neti ou la galère^ il eft 
donc auifi déshonoré que s'il avoit 
été pendu y fouetté , ou attaché fuc 
le banc d'une galère. Voici la dernière. - 
dénionjlraùoai. 

Un homme» ^ eft reconou pour^ 
être dé&honové , fc pout mériter d'être 
traité comme le dernier des nviféra^ 
bles 9 ne doic point être regardé com-^. 
me membre de la Société civile . en- 
core moins comme une perfônne aux 
injures de laquelle on doive faire at->. 
tention. Le prétendu Critique eft im 
homme déshonoré, & digne d'être 
flétri par un fuppliçe infamant 5 je ne 
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dois donc faire aucune attention à (e$ 
injures » je 4?" même les méprilêr,. 
Vous êtes trop jufte , Monfieur, 
pour exiger à prêtent que Je me dé- 
tourne de mes occupations, & que 
)e réponde aux calomnies qu'un hom- 
me,, auffi déshonoré que Cartouche, 
peut avoir vomies contre moi. Je crois 
ne pouvoir mieux faire que d'iiTiicer la 
conduite de tant de Seigneurs & de Da»- 
mes refpeaables qu'il a ofé attaquer 
& traiter de la manière la plus injlr- 
rieufe dans une platte raptbdie que le 
Public a nîéprifée &:vue avec indigna- 
tion L'Ouvrage dans lequel il m'a in- 
jurié , eft auffi mal reçu Se auffi mauC 
fade que ce premier- J'imiterai donc- 
ces perfonnes refpeiftables ; dois-jetrou- 
ver étrange qu^^n faquin parle de moi ,. 
comme il parle des Cardinaux, des 
Princes & des Princeffes ? Le temps me 
vengera aflèz , & la mifere fera fans 
doute ce que les tribunaux de Juftice 
iî*ont pas fait. Je fuis , Monfieur , avec 
un refpedlueux attachement, votre très- 
humble & très-obéiffant ferviteur , 

Le Tr adu c t eurl 
des L0ttrM Juives*. 
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Je ne fais , fage & favanc Abukibak , 
ce que tu penferas de la modcracion de 
cet Ecrivain , qui s'obftine à ne pâs vou- 
loîr-s^avilir jufqu'à répondre à un dcces 
fades & imbécilles grimajidS) dont par 
^malheur pour les Sciences, la Répu- 
blique des Lettres ne fourmille que 
trop. Quant à moi , je t'avouerai que 
5e le loue xle penfer d une façon auffi 
Êige & auffi philofophique-, il feroit i 
fbubaiter que tous les Auteurs qui fc 
font acquis quelque réputation par leurs 
Ouvraçes , agiffent de même , & que 
cohtents de mériter Teftime des honnê- 
tes gens 9 ils ne fiilèat aucun cas des 
îiîve^ives & des calomnies que la mi- 
fère, la jaloufie & la malice forcent 
quelques barbouilleurs de papier à ré- 
pandre dans le Public. Le filence dans 
ces occafions eft la défenfe la plus noble^ 
la plus .vijgtorieure & la plus utile que 
puiffe employer un galant homme. S'il 
£e livre au dépit , & qu'il réponde aux 
indignes adverfaires qui l'attaquent , il 
conable leurs defirs , & remplit leur at- 
tente ^ il les fait connoître, il lés pro- 
duit fur le grand théâtre du monde. 
C'eft-là ce qu'ils demandent, c'eft-1^ 
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k principale raifon qui les a déterminai 
à écrire. S'ils avmenc cru qu'on les laiP. 
ferait éternellement dans la fange oà 
ils barbotent , ils n*euffent point pouflë 
des cris > dont ils auroient connu l*im- 
^uiffance & rinutiiicé. - 

Ceux qui attaquèrent Ractme» qui 
traitèrent ce grand homme avec des 
^irs hautains & infolents^ fentoient 
bien toute la fupériorité qu^il a voit fur 
eux ; maïs ils efpéroient que cette fupé* 
riorité leur feroit utile , ils fe flattoicoc 
4ue les réponfes de ce grand Poëte doit-» 
neroient du relief à leurs fades criti- 
ques» Ils furent trompés dans leur at- 
tente; Racine comprit quel étoit leur 
but , & leur annonça qu'il ne les tiré^ 
roit jamais de Toubli , où leut ignoran* 
ce les ehfevcliroit éternellement. 

Le fade Auteur de THiftoire dé Dâ- 
ïiemarck crut que Voltaire lui ferviroîc 
utilement pour faire co#inoître fon li- 
vre > il l'attaqua d*une manière auiS 
îtnbécille qu'abfûrde dans fa Préface^ 
Le.fage rival de Virgile méprifà un ini 
digne adverfaire, il garda lefilencé, 8i? ' 
l'Ouvrage oà iJ étoit maltraité^ n'a 
)Amais été lu jufqu'à la quatrième pag« 
.par un homme de goût» 
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Combien de petits libelles diffama- 
toires n*a-t-on pas écrits contre Pafcal 9 
Arnaud, Nicole? Ces grands génies 
auroient cru s'avilir ôrfe déshonorer » 
en faifant la moindre attention à ces 
indignes fatytes. Arnaud, 1& grand Ar* 
«auia refufé conftamment de répondre 
à Tinjurieux Ouvrage que le MiniftrC 
Jurieu avoir compofë contre lui. 

Tel cft le fort des Ecrivains qui ont 
acquis quelque eftîmc dans le Public s 
il faut qu'ils foietit attaqués & injurié* 
groiEérement par les goujats & les por-^ 
te- faix de la République des Lettres 5 
il femble que le Ciel ait voulu qu6 
cela fût ainfi , pour exercer la patience 
des véritables Savants, 8f pour leur 
donner un moyen de mettre en prati- 
que leurs fentiments philofbphiques* 
Ôuel eft le mortel qui fût plus éclairé 
que rillnftre Bayle? Et quel eft celui 
qui fut critiqué & injurié par de plus 
indignes a<lverfaires , fi Ton cjtcepte le 
Clerc & Jaquelot du nombre de fes 
ennemis } Qu'étoient , grand Dieu i 
tous les autres > 

Je te falue , fage & favant Abukibak , 
en Jubamiêh j ôc par JabêmiUh. 
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LETTRE CXXXIX. 
Aftâroth> au ^abalifi^ Abukibak. 

. X U Tais , fage & favant Abukibak , 
que le fort ordinaire des Jéruices après 
leur mort , c'eft d'être coqdamnés , à 
iie(cendre dans nos infernales demeures. 
Ils y viennent effuyer le châtiment que 
méritent les perfécutions qu'ils ont fai- 
tes (ur la terre à de fort honnêtes gens. 
Ils y font punis des menfonges , des im- 

{joftures , des calomnies qu'ils ont mi* 
es en ufage pour fe venger de leurs 
ennemis 5 ils y reçoivent la réconfipenfe 
que méritent leur déteftable & affreufe 
politique , à laquelle ils facrifîent Thon- 
neur > la probité & la Religion, La quan- 
tité qu'il y a de ces Révérends Pères 
dans l'Enfer » ne permettant pas qu'on 
puiffe les placer chacun dans un cachot 
particulier , on eft obligé de les mettre 
aujourd'hui deux enfemble s car il eft 
peii de damnés affez criminels, pour 
mériter d'en avoir un pour compa^ 
gnon, le nom de Jéfusu n'eft guère 

moins . 
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moins odieux dans ce monde -çi^e: 
dan$ l'autre; & lorfque les Diables ^ 
veulent fc dire une injure fanglantc , 
ils s*appeUeot Ignaciens. U y a quel- 
que tempsqu' Arfaxa fe battit vivement 
avec Eliel , qui lui avoit donné ce titre 
méprifable; & peu s'en fallut que ce 
dernier n'eût une jambe eftropiée, ainfi 
qu' Afmodée , fi connu fous le nom de 
Diable boiteux. ' 

Tu ne faurcus ctoire^> fage & favant 
Abukibak , combien cette maudite race- 
Jéfuitique nous eu à- charge dans l'en- 
fer > elle nous Teft prefqpe autant 
qu'aux Vénitiens, & j oferpis dire qu'à 
tous les Princes qui ne fe lai0ent point 
féduire par leurs rufes «& par leurs dan- 
gereufes manœuvres. Non contents de 
difputer chcqre ici avec Jes. autres dam- 
nés, ils fe reprochentaiftuellement leurs 
fautes paifées s ils fe.difent même des 
injures, & ils paiTcroient plus loin ^ 
en viendroicnt aux coups , fi nous n'ai- ' 
lions faire finir leurs difputes. Quel- 
quefois elles nous amufent » 3c nous ^ 
les .laiiTons , durer jufqu'à un certain s 
point/ Je. t'en voie: le récit d'une dont;- 
y^i été témpin^ armée entre le }éfiût&£ 
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Hardoum & le Jéfuite Jérôme Xavier^ 
coufia. de François Xavier , le fcul desn 
Ignaciens qui fojt dans Theureux féjour 
des Sylphes y s'il eft vrai quft» puifle k 
regarder comme ayant été véricabl^^ 
mcur Jéfuite» 

pialogue enti^ /« Jes^jite H^RpoxjiHV, 
Ù le Jésuite Jçrome Xa-yiler. 

JÉRÔME Xavier. 
Dites toiit ce que vous voudrez , 
vous ne viendrez jamais à bout de don- 
ner quelque excufe raifonnable pour 
juftifier votre fyftême. En voulattt fai- 
re tomber tous les Auteurs anciens, 
foit facrés , foit profaties , iln'a pas tenu , 
à vous que vous n'ayiez jette les hom- 
mes dans le Pyrrhonifme le plus af- 
freux. Eil-il de pins grand crime que 
celui d'eifaccr entièrement de la nté- 
moire des hommes le fouvenir de tou^ 
te THiftoirç ancienne? G'eft plongée 
dans le chaos les Nations les plus ci- 
vilifées , & les rendre égales à des pcu^ 
pies barbares , qui n'ont aucune coiv 
noiffance de leur patrie & de leuf s an^ 
cêtres , & qui > fembkblçs aux bêtes » 
xiq^it d'autres nodoiis àckwL^t^tiàé^ 
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.ccflèurs , que de ceux qu*Us ont vu vi- 
vre & mourir. Il falloir que vous fuC» 
fiez -conduit par un cfprit bien diabo- 
lique , pour avoir voulu exécuter uq 
pareil deffein. Non , je ne penfe pas 
qu'on fixïSk rien entreprendre de' plus 
oStCMX > que de vouloir déi;réditer les 
Ouvrages les plus authentiques , & les 
faire pafier pour des £crks fabriq^s par 
quelques mtfévables Moines* 
Ha. rdo \i I «u 
Vous vous trompez. Je cannois un 
crime beaucoup plus grand , ^ donc 
vous vous êtes rendu coupable, C'efi: 
de fuppofer de faux événements dans 
les livres qu'on écrit , & de les remplir 
de menfongeS) (ur-tout quand ces Lir 
Vires traitent de certaines matières qui 
cmt quelque rapport à la Religion. Soa-^ 
gez à rimpudence que vous avez eue 
de corrompre toi^s les Evangiles dans 
VHifioire de Jefus-^Chrifi que vous 
avez écrite en Perfan & que vous 
avez répandue , qui pis eu. , dans toute 
la Pcrfe , comme fi c'étoit le véritable 
Evangile. Pouvez- vous après cela , éga- 
ler mon crime au vôtre ? C'étoit pour 
^n^êcher que dss impoAeurs , tels que.; 

B V 



*o Lbttres. Cabalistiqtjm,. 
vous, ne troinpaffent le public, que> 
j>i voulu infpirer de la méfiance pour^ 
Içs Ecms qu'on regardoit comme les 
plus auchentiques. 

JIkom^Xavib-r. 
Il éft vrai que vous vous y êtes pns> 
d*une manière bien fage & bien pru-. 
dente* Vous avez dit des abfurdités fi. 
grandes , qu'il faudroit avoir perdu . 
entièrement la raifon pour faire la> 
moindre attention à vos raifonnements, 
©'ailleurs , oà avez - Vous appris que . 
pour prévenir un mal , il foit perini$> 
4*en faire un cent fois plus confidérable? 
Heureufement votre fy ftême n'a. caufé- 
aucun préjudice à la fociété civile , 
parce qu'il étpit trop fou , mais ce n'a- 
pas été votre faute , fi vous avez fi mai' 
réufli» Il faut attribuer cela à votre;» 
ignorance, & non point à votre .pro-: 
bité. 

H A K D O U I N». 

Il vous convient bien de metraîten 
d;ignorant, tandis que toute la Sociétés, 
^publié, & publie encore , qu^ gaieté 
un des plus grands génies de llJEurope. 
H y a même des Savants qui me. haïf-^ 
feiifnt> q^ui ont écrit contre moi^ & quL- 
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eq)endant ont dit que j'avois de la, 
fcience & de l'érudition, 

JiROMË Xavieiu 
En vérité il falloit que ces Savants-» 
là fuffent bien-complaifants; je ne lec 
ferois point, autant qu'eux , & je vousc 
prouverai que vous étiez Critique ridi-: 
cu!e , Humanifte ignorant , Théolo-. 
gien vifionnaire, Impofteur dans vos 
citations., & puéril dans vos réflexions^ 
Voulez-vous une preuve de la ridiculité 
de vos critiques ï Parmi un- nombre 
imnsenfe que» m'offrent vos remarques^ 
fiir les Odes d'Hoçace, je me conten- 
terai de celle que me fournit TOde Allé^ 
gorique que cePocte a faite fur les trou- 
bles de la République, qu'H compare 
à 1^1 bâtiment agité par les flots de lav 
mer. " O-Vaiflfeau l dit- il (i)^ on va», 

(i) O Nayjs l ReferentjA Mare t^ novi 
Fluâus ! O quid agis ? Fortit^ occupa 
Fortum. Nonne ▼ ides ut 
Nodam remigio latus ; 
£t malus cclert fancins Âfrico , 
Antenoseqn* gemvnc, ac iliie ^f çnibu» ^. 
V-iz durace-Carin» 
Fpflint imperiofias 

iBquor ? Non tibi funt Integra linteau ^ 
I^on Dti , qaos itenun ffteSgk^ , 



^ donc encore c'expofer aux flots d'une 
^ mer irritée l Ne quitte point le port» 
„ Ne vois- tu pas que tes côtés font dé- 
9i pourvus de rames , que tes antennes 
,s ébranlées, gémi&nt fous les coups de 
,1 t'impécueux vent d'Afrique dont ta. 
}• as été. maltraité ? il eft impoifibiç^ 
M que tu réfiftes à la fureur de la tem« 
n pête, il te manqae la moitié de tes 
y, agrets » & dans ton malheur tu n*as 
V plus de Dieux à qiii tur.puiffes recou*^ 
M rir une féconde fois« Quoique ta te 
5, vantes d'être conftruit du» bois , crût 
99 dans les forêts^ du Pont-Ëuxin > ton 
y9 illuftre naiiTance 8c ton nom célèbre 
M ne te garantiront p<rint d'être le jouet 
,, des vents. Les fagesnautonuiers ne (e 
» repofent point fur les peintures qui 
„ ornent la poupe de leurs bâtmena* 
Je ne penfe pas qu'on puifTe rien voie 
de plus clair que cette allégorie,, Tous- 
Us grands Hommes qui ont fait menr 

Qqamvis Pontica pinns 
Silv«B FUta nobiiti j 
^ Jaâes êe gênas & nomen inatlle , 

Kil piâis tiqiîdas navi» papfnbm. - 
Fi dit , ta ntiî Tentis 
Pebes , iudibriuia cave« 

Hom, Qdéi. Lib. I. Oilf^X^V. 
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Qon de cette Ode 9ont ét^ du (èntittient^ 
de Quintilien,qttireconnQtt qu'Horace. 
a eu en vue les guerres qui menaçoient 
la République Romaine. Vous &ul ave2; 
l^écendu qiue Qiiimilien foutenoit ce^ 
intiment par une; explication forc^., 
des-deux premiers veis de cette Ode (1)5- 
mais il faut être bien impudent , oa 
bien ignotant , pour avancer un fait 
l^areiU Chaque ftrophe de cette Ode^ 
^pi^me naturellement quelque événe- 
ment qui ne peut colwenir qu*à la Ré- 
publique RcMmine. Ce va4ffeatu , qu'on- 
wutr amener dans uns mer OfH-ée^ c*e(b. 
Rome ,. échappée des fUrcurs de la:, 
g^rre civik de Géfar & de Pompée > 
& prête à être repiongée <?atî6 le même- 
ipalheur. Ces côttis défourvut de ramer^, 
eef a$tteMne^ ébranlées ^ ce défaut d^a^ 
grets , font les plaies & ks bleffurcs 
que.U République avoit reçues par les 
Vivifions inte(lifie;s qui avoient détruit 
une partie de (es forces. Mais un endroit. 

(i] Qoainvis Quincilîanus , Ltb. VIII. Cap. VI 
itetfiis duos piores txpentt, allegoricè , (ta duos. 
Uio& daiiit«sac, £c q^idem f«tis çffàdaè. Josami»:. 
jîavduini Opéra. Vaxi/f (yc. P/tudo-Hotatiits , /tv^ , 

^im^dverfipnet Çritica , fyc, in W, 1. OWd.pagj^. . 

IJ4. Wl. *. "^ ' 
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frappant , & qui marque bien la vérité* 
de Tallégorie, c'eft celui où le Poète 
dit : Dtf «X ton malheur tu n*ar plus de^ 
J>ieux à qui t$t puijfes recourir une. 
féconde fois. Ilxntcnd-, par ces Dieux,. 
Céfar & Pompée ^ qui furent les Chefs 
des deux partis oppoféss & s*il ne par- 
Ipit pas allégoriquement, qu'il ne fît* 
mention que d*un fimple vaiflèau , y 
auroit-il rien de plus fade & de plus.- 
impertinent que ce vers ? Efï-ce que les. 
Dieux ne. pou voient pas fecourir uhCi 
féconde fois les matelots > & .empêcher. 

^^ leur naufrage ? Le refte de TOde n'eftr 
pas moins clair que le commencement.. 
Le Poëce continué l'allégorie > il fait> 
allufion aux campagnes & aux forêts- 
Troyenncs, fi^uées fur les bords div. 
Pont-Euxin. Les Romains fe vantoient> 
dedefccndre des Troyens,<ils fe glori-. 
Soient beaucoup de cette origine j Hq^. 
race leur fait fentir fagement que quel- 
que npble & quelque ancienne que foit# 
celle d'un peuple , il n'y doit pas 'fonder 
davantage fes efpéranccs^ que les fage» 
nautonniers leur fureté fur les pebtures; 

^ & les richeffes de la poupe de leur bâtir 
-nt. Je 4é)îç ua hommç , qui n*eft pas 

£rivé. 
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privé de Tufage de la raifon , de ne pas 
ftntk la jufte conformité de cette allé* 
gorie,- 

Voyons à préfent les belles critiques 
que vous avez faites fur cette Ode. 
Vous prétendez qu'elle a été compofée 
fur la fin de Tannée 1135 , ou au com- 
mencement de la fi-iivante , lorfque le 
Comte Jean de Brimon s*embarqua 
pour fe rendre à Conftantinople dans 
un temps oà le réfte de TEmpire étoit 
prêt à crouler (1). Examinons fur quoi 
vous fondez ces favantes découvertes. 
O 'vaijfeau \ dites-vous. C'eft celui qui 
apporta^ la nouvelle de la mort de Ro^ 
Ifert de Courtenai > Empereur de Conf" 
tantinople, l'année izz^ (i). Sur quoi 
fondez- vous cette opinion? Sur une 
fappofition gratuite , dont il ne vous 2 
pas plu de nous apprendre la moindre 
raifon. 

[i ] Anno , at nunc qaidem videtur , ezeante 
1Z3 j. vcl incipiente ii34* cum Joannes Brennen- 
ils Oèmes, prope cad^ntis Ini{7erii Romaniàe , ue 
tQJic appellabatur , adminiftrationem fufcepturus. 
Mari Byzanciam peteret, Odem hanc exaravie 
FfeudiD^Horatius. Idem. Id, coï. ». 

(a) O Navis ! Quae nancium attalit de obiai 
Robeiti de Cuitcoaio imper. Cocftaminopolicant ^ 
Jinno i%%9. Idem ^ ihid* col» %, < ■ 

Tom VU G 
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Le refte de votre critique eft dans ce 
goût : Ne quitter point le port. Cela 
veut dire, Ne quittes point le Port d'Of. 
tie^ duquel Jean de Brimon partoit. 

„ Le vent d'Afrique, c'eft le vent 
a, qui pouffa le vaiffeau de la Mer Egée 
3, fur les côtes de France. „ 

„ Conihutte d'un bois , crû' dans les 
,» forêts du Pont-Euxin. C*efi unepreu* 
,', ve que c'étoit un véritable vaiffeau % 
„ parce que le Pont-Euxin n'étant pas 
„ éloigné de Conftaminople , on s'y 
3, fert du bois qui croît fur fes côtes 
5, pour en fabriquer des vaiffeaux. „ 

„ Ton illuftre naiffance , & ton nont 
„ célèbre, c^efi^à-dire^ le nom de 
,> vaiffeau Grec , de vaiffeau Impérial» 
9y de vaiffeau Royal (i). » 

Certainement fi le Poëte avoit voulu 

(i) Former occupa portum. Nolî exîre è porta 
fortiter , Epitheton pucrilc ! Portum Qftienfem in- 
tcUigit, unde folvit Jaunes Btçnnenlîs, Idem, 
ibJd. 

Malus CeUriAfrUo faucius, Africo vcnto , qui 
uavim « ^gço Mari in Galliam detulic. Id. ibi«l. 

Vontica pinus. Strufta Byfamiî navis , ex arbo* 
ribas lilvaruiu Ponco-Buxino vicinaruœ. Jd, ibid. 

Ja£ies ir g'W* iy nomen inutile. Cum diccrctur 
xiavis Graeca . navia Rcgifla îiftVU Ui»f Clikteri» Ro« 
cikai» 9 Idem » ii»id« 
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"aire ce que vous lui prêtez , il âuroic 
^écrit une plaifante Ode , & d'un goûc 
bien fubliihc j tous fcs di&ours fe ré- 
<luiroient à ceci : ^^ Vaiflèau l tu ne 
5> vaux plus rien, tu n*as plus dera- 
„ mes , ni de cordages , redes dans le 
„ Porti car qucMque Toa t'appelle le 
>> vatjfeau de l'Empe^^ear^ le vent ne 
>, t'épargneroit pas davantage qu'un 
,3 autre. y« Voilà un goût de Poéfie â£ 
fez ilngulier : il eft aui& bas ôc auffi rt«- 
ilicule, que ce que vous dites fur la 
peinture des poupes eft faux. Vous pré- 
tendez qu'on ne lesfeigmn point avant 
le treizième Jîecle (i). Penfez - vous* 
èndifant cela, au bâtiment fur lequel 
étoit Cléopatre lors de la bataille -d'Ac-^ 
tium ? Je pourrois vous citer plufieurs 
autres exemples -, mais celui-là eft aflèa - 
^écifif pour montrer votre mauvaîfe foi» 
car je fais bien que vous ne l'ignorieji 
f as. 

C'en eft affez fur vos remarques hif- 
toriques , je vais vous faire voir que 
vous êtes aùjfi mauvais Humanifte, 
que ridicule Critique. 

(i) Ni s pitli*' fmpkbn*, P«^t Utnt tMiret ^rxmlp 

laxc 9 opiàor , vidic sus. Idtm , ibtd. 
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LETTRE CXL. 

Suite du Dialogue y entre Hardouih 
& JÉRÔME Xavier. 

JÉRÔME Xavier. 

APr^s vous' avoir prouvé le ridi- 
cule de votre critique, voici de quoi 
vous convaincre de votre ignorance 
i^ans les Humanités. 

Confideres , dit Horace , la hlan^ 
cheur du Mont SoraSle , caufée far la 
quantité de neige , fous le poids de la-- 
quelle les arbres font prêts àfe rompre* 
C'eft ainfi que je traduis. 

j , Vides ut alca ilec ntve candidam 
,, Soraâe : ne jam faftineanc onut 
,, Silvse laborantes. 

Vous vous récriez fur Tépithete de 
laborantes , & vous dites : Quelle quan^ 
titi de neige ne faut-il pas qu*ily ait ^ 
four que des arbres en foi ent fur char ^ 
gés (i) * Le beau raifonnement l Quel 

(ï) Quantam Tero ner.effe eft eife nivium co- 
oiam , ut fub his lîlv* iaborent ? Et taïuen Dace- 
rius : £e Uborantes efi fort beau , centies fie excla- 
mât , nec tamen fere alibi", quam ubi culpandaa 
«ft Vatei« îacsfiAé ktïbii* Idm» ibid. pag. Hl» 

col. r« 
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cft le petit écolier d'Humanité qui ne 
tache pas que les Poètes peuvent, ^ 
doivent même préfenter aux Le£leurs . 
des idées plus hardies , & exprimées par 
des métaphores plus fortes , que celles 
dont fe fervent les Hiftoriens , & mê- 
me lés Orateurs ? C'eft pourquoi Vir- 
gile, dar^s Un Ouvrage que vous recon- 
noiffez être véritablement de lui , fait 
regretter à .un ( i ) taureau la mort 
de fon compagnon , il ne fe contente 
pas de rendre le laboureur affligé de 
la perte dé cet animal. Les illuftres 
Modernes ont imité les Anciens. Raci- 
ne anime les ondes de la mer : Le flot 
qui rapporta y recule épouvanté ( » ). 
BoiLLBAU repréfente un pupitre 
comme un monftre capable de fenti- 
ment (3). 

' (r) Ccceaotem Jaro fanaans fab vomere tfturirs 
ConctHic , & mlscam ipumis vdaiit ore cruo- 

rem , • 
£xtremofque cîct gemitua ;, ît triftis araror 
MflBren(em abjungens fraterna morte juvcn- 

cam , 
Atque opère in metiîo defixa relinqnîc aratra« 
Virg,Georg, Lib. III. fub. fin. 

(%) Racine f Phèdre , Tragédie, Ait, V, 

(}> Lé LiHrin , Chant. IV. 

c J 
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h ce c*«ribJe objet, auctin d'eux ne conlaftCi 
Sarrennci]Bi commun il» fondeot en tnmolcc* 
Ils fafeac le pivot qoi fe défend, en vain ; 
Chacun fur lai d'un coup veuV honorer fii 



Dacier a donc eu râîfôn de fotitenî^ 
ijue répichete Uborantet étoïc très ' 
Poétique. Si l'on vouloit la rendre en 
Erànçois dans toute fa force ^ il fa^> 
droit fc fer vir d'un verbe au lieu d'un 
ftdjeâify 8c dire 9 t§^ arhrêi gifnlftnÉ 
fout U poii* de ta nêigB, On confers^e- 
yoit alors l'idée du PàiSte Latin» qui 
f réiênte à TeCprit une image auffi belle 
<}ue Poétique. Vous n'en avez pasTenti 
tout le prix : ce n'eit pai la faute d'Ho- 
race } & encore moins celle de Ton Tra- 
duâeur. 

Yous trouveie;s fans doute que je. 
fuis peu complaifant dans l'examen de 
vos défauts \ mais }e vous tiens parole: 
ainû» vous ne pouvex^vous plaindre 
de ma iîncérité. Je vous ai déjà don. 
né des preuves évidente^ que vous 
érxtz Critique ridicule & Humanifte 
ignorant s paflbns plus avant. Votre 
Traité des Athées découverts fcrvira 
éternellement à montrer jufqu'où peut 
ftller Tewayagancç d'un Théologie^,. 
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qui fe laîffe emporter à la fougue dfr 
les pafEons , & qui facrifie Thonneur , 
la probité & la raifon , au plaifir d'in- 
jurier les gens qu*il n'aime pas. Ce 
qu'il y a de plus furprcnant dans votre^ 
folie , c'eft que vous étiçz aufli charmé' 
de découvrir toute 1a Religion Chré- 
tienne dans k% Ecrits des Payens , aue 
de voir TAthélmc dans ceux des plus » 
fefpcaables Modernes* Vous préten». 
diez » par exemple» que le Perc Tho- 
maffin écoit nn A h:e, parce qu'il di* 

. foit : " q îc le Livre de la Sageffe écer- 
„ nelle n'cft autre que le Verbe Divin î 
,, cette Lumière célelte qui éclaire con- 
^y tinuellement tous les hommes , & 
9, leur fait voir dans le fond de leur 

",, cœur ce qu'ils ne voient pas tou jows 
„ datiS les Livres s qu'il faut mépri(èc 
i, ce monde qui n*cft que vanité , & ne 
„ s'occuper que de l'éternité. ( i J. « 
Peu de gens verront TAthéiTme dans ce 
paffage > ils ne découvriront pas davan- 
tage la Religion Chrétienne ,, où Hora- 
,ce, parlant de Promethée qui déroba 
le feu facré, s'explique dans ces ter- 

(ï)Joannu JJarduini Opéra Vavin (^c, Athti dâ^^ 
uQi»lMd» TiumaJJinus , pag. 41 • cpl- >• 

C 5 
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mes : «' Il n'eft rien que ne tentent les 
5, audacieux mortels; ils veulent mon- 
5j ter jufques dans les Cieux, & leurs 
5, crimes font caufe que Jupiter ne laif- 
9) fe jam^iis repofer fon tonnerre ( i ). 
„ Selorr vous , c'eft-là une allufion à 
» la Religion Chrétienne. Nos fautes 
3, nous empêchent d'aller au Ciers ce- 
3, pendant nous prétendons/ arriver, 
3, quoique nous ne permettions pas que 
3, Jupiter laiffe repofer fon tonnerre. 
5> Quoi de plus clair , ajoutez-vous y 
3> que le fens de ces vers ? ils défignent 
35 clairement le Chriftianifme, qui pro- 
55 met une récompenfe d^ns le Ciel à 
a, ceux qui auront vécu faintement (i). 
in vérité je ne comprends pas com- 
ment votre folie a pu aller auffi loin. 

CO Nil mortalitrus arduum eft : 
Celum ipfiim petiraas ftaltitU i neqat 
Pernoftmm » patimur fcelus 
Iracunda Jovem ponere fulmina. 
HoYAt, OdAr. Lib. I OdelII. 
{%) Adeo , iftauit . oihil mortalibus ardnî eft^. 
Ht Calum ipfum ftulti incolere cupiamui » quam- 
vis p€r noftra fcelera Jovem cogamus nanquara de 
ananibus ponere fulmina. Ex Chriftiana Religionc 
!iic fcnfus eft , quaî copiofam poUicetur mercedcm 
în C«Ii», his qui vitam fanai compofuerint. 
Joannit HatHuM Opéra varia ^r, Animadver» 
^tf»w in Ub. h Odnr, HorAtii, |»ag. jj». col. |. 
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Rîen n'eft fi oppofé à la Religion Chré- 
tienne que ce paflage > puifque le Poëce 
traite de crime le deflein que les hom- 
mes ont de monter au Ciel 3 & que 
c'eft-là une des principales fautes pour- 
lefquelles Jupiter met les foudres en 
ufage. Il faut avoir perdu totalement le 
bon fens, pour chercher autre chofe 
dans ce paflage que la fable de Prome- 
thée. 

Il me refte encore à prouver que 
vous avancez les faits les plus faux-, 
voici un exemple de vos impoftures. 
Quelques Copiftes ont mis dans l'Ode 
II. du Livre I. le mot Mauri au lieu 
de MarJL Dacier a corrigé.cette faute 
for plufîeurs anciens Manufcrits 5 vous 
•VC2 eu rcffronteric de le taxer d'avoir 
fuppofé ce qui n*étoit point (i): & 
cependant votre menfonge eft prouvé , 
non . feulement par trois Manufcrits 
qui (ont dans la Bibliothèque du Roi 5 

(i) Quem juvat clfimor , galexque lxvt$ » 
Acçt 6c Mauri pedicis crueatam 
Vuttus in hoftem. 
Horat. Lib. I. Ode II. 
Ira Libri onines : mentiente Dacerlo in vetaftit. 
ErfttîonibuslegiAfrtr/?non Mauri. Sed Mauri Va- 
tes foJius metri caufa fcriplit. Hardmxui, ihii». 
PS* 3ji-coh J. fub fio. 
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xnais par un des plus anciens Se âé^ 
plus correéts qu'il y aie au Vatican. 

Je dois enfin, pour achever votre 
portrait , prouver que la plupart de 
vos rcnjarqucs font puériles. Si je voa- 
lois faire mention die toutes celles qui 
font contre le bon fens , il faudroit que 
Je critiquaffe prefque toutes vos Œu- 
vres porthumes. Je me contenterai 
donc de vous en rappeller deux. La 
première eft celle que vous faites fur 
les prodiges qui arrivèrent après la 
mort de Céfar » parmi lefquels Horace 
mec la quantité furprenante de neige. 
qu'il tomba. Vous prenez le ton ba- 
din qui ne vous convient nullement,. 
& vous vous récriez beaucoup» "Quoi! 
yp dites vou<î , eft - il furprcnant qu'il 
yt tombe de la neige pendant l'hiver ;. 
9) & cela doit-il épouvanter le genre- 
9, humain (i) ? ^ Non : il eft certain 
qu'il n'y a rien d'extraordinaire à voir 

[i) Jam fatis terris nivi» arque dire 
Grandinisinirit Pater , & rubente 
Dextera facras jacnlatus accet 
Terruic nrbem. 
KMicuie nivis qoamaJibet copia inter prodigt* . 
& oftenta repooirur ; Et grande bieme , quascto^. 
^ nix dectdic , qnid habet diri j quod tefrere.RS* 
^o polfit ! HardiÙMui., »bid.. 
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R^Tgcr dans le mois de Janvier 5 mais 
S.11 tombe trente ou quarante pied$ de 
neige » alors il y. a de quoi épouvanter 
les peuples. On eft fort accoutumée la., 
pluie •, cependant fi elle devenoic fi for- 
te » que Teau montât jufqu'au feconè 
étage des mÂifons, auroit-on torcd'4* 
voir peur, 6c de regarder cette plaie 
comme un prodige l Avouez riaturelle- 
ment que votre remarque eft du dernier 
ridicule. Celle que vous faites fur l'Ode 
de la navigation qu'Horace adreffe à. 
Virgile, ne vaut pas davantage. Vous 
prétendez que cette Ode eft fappoféc,. 
parce que le Poëte après avoir parlé de 
Virgile dans ks huit ou dix premiers 
vers, ne parle plus enfuite que de la 
navigation & de l'intrépidité des mat 
^tclots (l). Je vous .jure par Belfébuth,. 
& par notre Fondateur Ignace , que je 
n'ai jamais rien entendu , ni lu d'auài^ 
comique que cette remarque. Je ne 

[1] VirgiliaramUtk Atheiun, nt VirgUio cre« 
datur minut cognitas fitdicem Lyricut , quam Scrip* 
tor Sermonum & Ëpiftolaram. At pr«ter brevo^ 
votum y quoçi- initio prsefigitur , pro felici navig4- 
tiooCi reiiqua Ode de navra^ntiam audacia ^a 9 
qu» niKtl ad VîrgrKum percinec : aut ad rationeoE^^ 
fix(çtipii ïtÏMxi^^ldvfn j ib^d. coi. ».. 
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VOUS dirai pas qu'on voit bien que quoi- 
que vous vous mêliez de critiquer les 
Poètes , vous ignorez abfolument la 
manière dans laquelle jl faut que leurs 
Ouvrages foient écrits. L'Ode demande 
une efpece d'enthoufiafme : 

£A elle an beau défordre eft un effet de l'are [i]. 

Vous en voudriez faire une tirade de 
compliments j on voit dans cela une 
marque de votre bon goût. Mais enfin, 
lailTons ce nouveau genre de poéfie , 
bon à Tufage des courtifans & des fol- 
liciteurs de procès , & voyons fi, parce 
qu'il n'eft fait mention d'une perfonne 
que dans les huit premiers vers d'ime 
Ode, elle doit paffer pour fuppofée. Si 
cela eft , l'Ode fur la Raifon , que Rout 
feau adreffe au Marquis de la Fare , n'eft 
pas de ce Poète i & dans toutes celles 
de la Mothe, je ne penfc pas qu'on en 
trouve huit ou dix qui ne foient pa& 
fuppofées. 
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Suite du Dialogue^ £ntre Habdouih 
©• jÉàoMfi Xavier. 

JÉRÔME Xavier, 

K^llBtQVE incommodé que vous 
me trouviez , j'examinerai encore quel- 
ques-unes de vos critiques 5 elles font 
toutes fi âbfurdes , que, fans me donner 
la peine de les choifir , je prendrai les 
premières qui s'offriront à mon efprit. 
Vous vous mêliez de critiquer les Poë^ 
tes, & vous n'aviez pas les premières . 
notions de la poéfie , ou du moins écri- 
viez-vous comme fi vous ne les aviez 
point. Par exemple , dans une Ode (i), 

£1] O naca mecam Confule Manlio ! 
Sea tu querelas , five geris jocos , 
Seu rixam , & infanos aoiQres , 
Seu facilem , pia, tefta , fomoam. 
O naca luecum teûa I 

Diâain ridicule , cum fenfus obvius talts ciifti 
fit aetacem atnphorse eamdein ac Vacis tlXc , nec 
iamtn laudari foleat amphora vetuftas , fed vini $ 
Nec. ycrô gerit. amphora querelas vel jocos , fca 
rixam vel i^miium^ fine YÎAO. HarHwH» Ofjer* l^ar. 
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Horace dit : O ma chère bouteille , nêe^ 
uinfi quemoî-ifouî le Gonfulat de Man^ 
îiusX 11 efi ridicule , dites-vous , de van^ 
ter r ancienneté d'une bouteille.C'efi de 
ta tneilleffk dur vin dont on doit faire 
cas, La bclk remarque ! Voyons encore 
ce que vous ajoutez peu après. Ce nefi 
fas la heuteille qui caufe les querelles , 
t'^e^le vin. Il falloir que vous en cufficas 
beaucoup bu , ou que vous fuffiez dans 
le délire , lorfque vous faifiez de pareil- 
les remarques. Hé quoi ! dans tous les 
•Poètes nos contemporains , n'aviea- 
vous pas vu cent fois ertipk>yer des 
«xpreffions que vous condamnez, & 
qui vous font croire les Odes d'Horace 
fuppofées ? Ne connoiffiez-vous pas les 
charmantes Cantate de Fufflier? N'a- 
▼iez-vous pas vu dans celle de Bacchus 
& de r Amour? 

Quand Bacchus nous lîirre la guerre , 
Gardonf.nous bien de fuir fes coups , 
Ceft dans la bouteille & \t verre , 
Qu'on trouve des platfirs fi doux. 

Que penferoit-on d'un homme qui 
4iroit aujourd'hui que cette Cantate 
n'eft point de Fufilier , parce que ce n'eft 
pas dans le YWe 5c U bouçciUe»inai«. 
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âansie vin, qu'on trouve les plaifirs» 
Se quW bon Poëte, comme lui, n'a 
pu le fervir de ces expreffions vicienfes ? 
On craiceroic un pareil critique de foa 
& dhomme qui n'a pas le moindre 
goût de la poéfie galante & badine* 
Appliquez^vous ce qu'on lui dirpit , 3c 
paifons à une autre de vos critiques.Pouc 
celle-ci , elle eft la plus impertinente de 
toutes. Oui y Pofihume^mo» cher Pof- 
fhume » dit Horace , ûcf jours s'écoulent 
rapidement y iX les plus belles qualités^ 
la piété , la droiture y ne peuvent éloi^ 
gner la *vieillejfe , ni reculer l*infiant 
de notre mort. La répétition du mot dé ' 
Poflhume vous choque étrangement, il 
eft ridicule , dites-vous , de répéter deux 
£ois le même mot. Ne feroit-il pas dé- 
placé & ri&ble, a joutez- vous, de dit« 
Tytire , lytirty nos ans s'écoulent} Ia 
mot de Tytire y que vous avez écrit (i), 

X I ] Ehea fugaces , Pofthaine , Poftamc « 
Labuntor «nni ! nec pieus moram 
Rugis U inilanti feoeftse 
AfFerec , indomicseqae inorti. . . . 
. . . Inepte prorfus , nec nifi métro cogente no-* 
leen iteratum Pofthami eft. Nam cui placeie poffit, 
Ehea fugaces , Tytire , Tytire i vel Mccena» , Mse- 
ccnas . veJ Augure , Auguftc, UboOWi •nsiitX W, 
4ti4. p»g. i4u ^ 
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VOUS devoit faire prendre garde à là, 
fottife que vous difiez, & vous auroic 
dû rappeller que ces Poètes fe fervent 
élégamment de cette répétition dans 
certains endroits. Ainfi Virgile, dans un 
ouvrage que vous reconnoilfez être vé- 
ritablement de lui > dit : Ha ! Coridon, 
Coridon > à quelle folie t'es tu livré ! 

Hq ! C»idonp Coridon , quA te Hementia citpitl 

Dans des endroits tendres, b\i, qui 
marquent les regrets, cette répétition 
eft fort nobles nous fentons même 
qu'elle eft puifée dans la nature , 8e rien 
n'eft plus ordinaire que de voir un 
amant dire à fa maîtreffe : Ha ! Angé^ 
lique , Angélique , vous me trahijfez l 
De mên^e un homme , frappé de la ra- 
pidité avec laquelle notre vie s'écoule » 
dira fort bien à fon ami : Ah \ Voflhume^ 
Fofihume , nos jours s'éclipfent comme 
Vombfe ( i ) ! 

[ i] Undet meilleurs Toëtes que la France ait amm 
jourd'^hui , a dit: -^ 

II eft , il eft auffi dans ce lieu de douleurs 
Des cœurs qui n'ont aimé que leurs doacet 
erreurs. 
i Vo'taire , Hemriade , Chant VIL verf, 109, 
La répimon U eft, ileU , efi trU^naturçUe. 

Je 
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• Je vois qu'il vous tarde que je finifle 
Fexamen de vos remarques ; mais je ne 
puis , en vérité , oublier celle qui fe 
préfeate à mon efprit , tous les mots 
répétés dans les vers vous bleffoient 
horriblement. Dans la II Ode du IV 
Livre , Horace dit (i) que iorfque~Géfar 
entra vainqueur dans Rome , lui , ainfi 
que tous les Romains, célébreront un 
fi beau jour, & s'écrieront, plufieurs 
fois : Triumphe , triumphe. Le mot latin 
de îo triumphe , répond à nos Vive Louise 
Vous trouvez cette répétition pitoya- 
ble , & vous croyez que c*eft une mé- 
daille de Trajan qui a donné cette idée 
aux faux Horace. On lit fur cette mé- 
daille , Jrajan Empereur , Empereur 

£i] Tuqae , dam procedis , Io triumphe ! 
Non femel diccmus , lo triumphe » 
Civitas omnis, dabimufque Divis 
Thuta benignis. 
RidicaJa tum ilU aportrophe cft ad ipfam perfé- 
rtiumpliuin , tura geminatio iliius djfti , U triumZ 
phe , pcnuria meJioris , quo verfum clauderct. Fiûa 
ea porro cxclamacio eft ex nummo Trajani Imp 
in quo fcriptum cft hinc Tri , inde ump. \n mfj 
d,o auiem auras ad cujus latus utrumquc Io eT. 

En unde fifta acclamatio : I*, trkimphe ^ a cohorte- 
nimium fcftmante , cum eruditibnem vcilet ex 
jmmm» colligere. Id, ibid. pag. 351. • 

l9m VL' r>' 
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très- bon > ProteSeur delà ville de Màr^^ 
feille y. Empereur tràs-hn. Ces mots 
répétés , dites- vous > ont été la caufe de 
la répétition de lo triumpke ! Afituellc- 
ment qu'il ne nous eft plus permis^ de 
déguifer nos fentiments , avouez, mort' 
ancien Confrère 3 qu'il falloit que vous 
extra vaguaiSez touc-à-Êiit lorfque vous . 
cpuchiez fur le papier de pareilles ridi^ 
culités. Ëh 1 que ne difiezvous que tous 
les Poètes Grecs, qui avoienc employé 
dans leurs Odes de femblables excla-* 
^nations répétées , avoient auffi copié 
des médailles ? Que ne prétendiez-vous . 
que les Poëtes modernes avpient fait la. 
même chofe , &c que lorfque Rouflèau . 
javoit commencé un Epithalame pajr- 
cps deux vers , 

ïo Hymen , lo Hymenée l 
féiyoriftzcetujournte , 

îl avoît copié quelque médaille de 
ITrajan , ou plutôt quelque vieille pièce 
ide trente fols du temps de Philippe le- 
3el ? Il falloir que vous vous figaraf&ez; 
<jue ceux pour qui vous écriviez , n euC 
fcnt pas le fens commun. Il ne faut, 
qu'avoir la plus petite uopon dç k^ 



"Poéfie , & la connoiffance la plus fimple 
àc la Langue Latine > pour féncir com- 
bien la répétition des mots lotriumphef 
eft naturelle. Souffrez que je vous récite 
ici uncftrophe entière où ils fe trouvent, 
&que j'appelle du Père Hardouin vivant 
& infenfé , au Père Hardouin , forcé , 
chez les Diacles, de dire la vérité. 

Tuqae dum procedis « lo triumphe l 
Noaremel dicemas , lotrîumphe j 
Clvicas omnis Dabimafque Divis 
Thurà benignit. 

Vous aviez de l'érudition , mon cher 
Confrère s mais vous n'aviez aacun 
goût ,. point de délicateffe , point de 
légèreté , point de finefle 5 vous vouliez 
juger des ouvrages des plus grands Poë- 
tes, & vous n*avtez aucune connoit 
fance des beautés de la Poéfie. On pou- 
voit vous appliquer ce qu'a dit , depuis 
vous , un excellent Auteur ( i ) : Pour 
juger des Poètes , // fautfentir y il faut 
être né avec quelques étincelles du feu 
^ui anime ceux qu'on veut connaître '^ 
^omme pour décider fur la Mujique , 
ce n'efifas affez , ce n'efl rien même^ de 
calculer en Mathématicien la propor^. 

l^l Voltaire , IcSUï fur le Foëme Epique. 
D4- 
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von des tons , // faut avoir de VoreilU 
ilX de l*ame. Si vquSi aviez penfé auffi 
çnfcmenc que cet Auteur, vous ne 
vovis feriez point mêlé de décider fur 
des matières. où vpus étiez un véritable 
îgnprant -, vou3 n'auriez point dit quHl 
falloit (i) que le faux Horace qui a fait 
les Odes , n'eu; jamais eu aucune c.on- 
noiffancede V Enéide y ^an^ct que l'Au- 
teur de V Enéide fait abordej: la flotte 
d'Enée ep. Sicile & enj.ybie,,& que 
Tautre la fait aller tout droit dans la 
ançr de Tofcane. Un écolier qui connpît 
tant foit peu les règles épiques, ne fait:il 
pas qu'un Poëte elt le maître , dans un 
Poëme , de feindre des. événements pu- 
rement imaginaires pour orner fon 

{i] Gen9 qnse crematafortisab Uto. 
jadata Tofcis aeqaoribus , facra, 
!Na(iofque , roacurofque patres , 
Tercutit Âafonias ad urbes* 

Immo vçro , non ab Ilio. crmaro , M ante ob& 
i4*|rum , Aufonù Irçja gens mtjja cotant fncte., uf 
Virgilius cecinit in Georgicis. Maturi patres , pro 
fents , iiïei)ta 5c puerilis ad verfum explendum cir- 
cumlocutio eft. Oejiique clafp^m Trojanam jaâav 
tam in Tufco mari fuiiTe , non equidem negave- 
yim : fe<.i il ira eft , non vidic iLneidena Pieudo» 
ïioracius , quse jaâatam A^ncx claiTem . non Tufc^ 
^^mari réfère , Ted in Siculo Libycoque ultra Siciliam, , 
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ouvrage , & de faire parcourir des pays 
à fon héros , où il n'alla jamais ? Qtie 
diroit-ôn d'un homme qui prétendroit 
que TAuteur de Télémaque n'avoir 
jamais lu l'Odiflee ,. puifqu'il prête à 
Uliffe certaines chofes qui ne font point 
dans le Poëme Grec ? Il faudroit donc 
que les Poeces fe copiafTènt toujours les 
uns les autres, s'ils dévoient fuivre la 
vérité de THiftoire, ou paflèr pouç 
n*avoir pas lu ceux qui ont écrit des 
ouvrages qui y étoient conformes. 
VA utcur de la Henriade , qui fait pafler 
Henri IV en Angleterre y où ilne fut 
Jiamais réellement, n'àuroit donc. pas 
ouvert un feul volume , & ignoreroit 
tout ce qu'ont écrit les Auteurs con- 
tempor*iins de ce Prince. . 
' En voilà affez, je n'ajouterai plus 
q^u'un mpt. Je ne fais pas pourquoi» 
vous ne vous êtes pas contenté de fupi- 
pofer deux Horace, & qu'il vous a plu 
d'en mettre quatre (i) au lieu d'un feul, 

[tj Alccrios Varis iiUid clTe-opus de drte Poè'^ 
tfca arbitramur , quam funr Dfori Carminum , vef 
MfoiloM i ita ut nili me mea fallit conjeftatio , nen 
unam jam Horatiam habeamas , féd omnino. qoa-^ 
tjODr. Primum amiquilfimam & g«ouirum , quC 
Strmonet fcripfic & Epiftolas , très rcliquos , reç^n« 
fiçi .9fi fuppomos quamvis ejafdeiu «Tt : unam ,^ 
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Vous prétendiez que le véritable étoît 
r Auteur des Satyret & des Epitres ^ 
que le fécond avoit fait les Odes , le 
tfoifieme les Epoder i Se le quatrième 
VArt Poétique, Ce qu'il y avoit de plus 
fingulier , c'efl que vous fouteniez que 
VArt Poétique avoit été fait par un 
" Poëtedu quatorzième ou du quinzième 
fiecle 5 qu"ii étoit plein ( i ) de Galli- 
çifmet. Il y a grande apparence qu'on 
eonn&t , 8r qu'on pratiquât alors les 
xegles qu'Horace a données \ il y paroît 
par les pitoyables ouvrages des Poètes 
de ce temps. Je le répète , il falloit que 
vous ptiffiez les hommes pour des imr 
bécilles. Notez, s'il vous plaît, que 
vous reconnoifGez que VAri Poétique 
eft un excellent ouvrage (i )» Je crois 

qmi CArmns ftripferit, altéram qui L'Amim Epo^ 
don , certiam qai de Arte Poêtic/t aé Ptfenm. Id4 . 
ihid. pag. Jtfi. 

[ I ] Cui lefta patenter eric rct , 

Et potenter pro fetandorii vire», h res pro ar* 
gamento dicitur inepte. Poiemter , pmi/famment ^ 
Oallicifinus eft. 

^ï] Tametli autem diftac plarimum hoc Oput » 
-vena ingenioque Horatii , taniea longe fuperac 
diligentia & uicendi facaltate Scriptores Carmintmi 
^ EpoHon : aut (l fcripiilTe idem Carminà eziStixùMSkf 
imtfl, hic vici( fcipfuffl. IH» ibid. pag« 3^». 
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«'être dégage de ce que. je vous avoii 
promis : fi vous n'êtes pas content de 
votre portrait > ce n'eft pas ma faute t. 
kc& peint d'après nature» 
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Sftite dur: Diai-oguey entre lîAtiï>ovii^^ 
CSr Ji&OMB Xa.t1£ïi« 

H A R D O U I N. 

Je vous ai écouté avec beaucoup de 
patience, & fans vous intertotnpres jâ 
me flatte que vous voudrez bien agir- 
àfi la mêine manière. Je vais , à monr 
cour, faire l'analyfe des ouvrages que 
vous avez fuppofés. 

Dans le faux Evangile que vous 
avez publié en Perfe , & dans VHifiohe^ 
de S, ?/«rre que vous avez écrite, votre- 
but a été d'établir tous les faux mira- 
êtes qu'on lit dans les Légendes , d*au- 
tprifér toutes les Traditions les plus 
fâufles , & d'établir la primauté du^ 
?ape fuT les ruines de l'Ecriture. Je- 
crois que fi je prouve clairement ces , 
ftpis griefs » Y<^u$ ne mç difputeie2^plii& . 
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d'être moins criminel que.vous^ Je 
eommence.par examiner le premier , 8c 
je vois que vous avez inféré dans votre 
Evangile apocryphe toute la fable que 
les Dominicains , avides d*or & d'ar- 
gent , ont inventée fur la Magdelainc; 
Non - feulement vous affurez qu'elle 
alla réellement en Provence où elle 
mourut i mais vous racontez toutes ks 
hiftoires qu'ont débitées les Moines. & 
vous affurez que les Anges la portoient 
fept fois par jour dans le Ciel (i). Voilà 
des voyages qui font, pour le moins, 
aufllmal autorifésquemes critiques', 
& je ne. comprends pas comment vous - 
avez ofé ioférer une pareille fable , auffi 
contraire au bon fens 6c à la Religion , 

[ I ] Et poftcjuana Jefus-Cbriftas in Calos ivifTct , 
jSiAx'i ipfam { Magdaltnam ] è Regione fua eje- 
cerunc, & navi inpofttai» relegarunc. Illa eadem 
navi ad Emporium, MaffiJiam <1iftum , quoti in 
Hegno Francist' eft , pervenic , acqae in illa terra 
Chriftum & Ëvangeliinn ejas<prœcticavit . multof- 
-que ad Religionem ejus perduxit Tune montem, 
mierodam elegit , ibique trigenta annis cum funarna 
abilinemia &'cultu naeditationis in Crypta vtxit^ 
& llngalis diebus fepties eam Angeli in Cceios por- 
tabant Hifioria Chrifii , Per/ice confcrijtn , ftmuJc 
que multis modis contaminAta , a V, Hieronimo 
Xavier , So(. Jefu , Latine reddtta , (y animad* 
verjionibas ttotata , a Utdovico de D\eu f.Ysix\.ll. 

• dans> 
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4ans un livre auquel vous aviez donné 
Iç titre àiEiftoirg de lu Vie de Je fus-' 
Chrifi. Je iri'^tonâe qu'en faifant la 
relation du voyage de la Magdelatne à 
MarfeîUe, vous n*ayiez pas fàitmen* 
non des contes qu'ion ddbite Hk àaint 
Maximin, que les Dominicains lui don« 
ncnt pour Ecuyer dans fa route. 

Venons au fécond grief qui regarde 
les fauiTes traditions. La mift de la 
nàéjjance de Jefus^ dîtes- vous, il aririvA 
à Rofne deux événements remarqua^ 
Éles^Ze premier » c*^ qu^une fontaine 
â'huile farut tout à coup au milieu de 
la 'villé i qu'elle coula plujieurf jours i 
ir forma unjorrêHt qui s'alla jetter 
d^nf i^ m$i^ Le fécond-, c*efi qu'on 
ferma U Temple de 3 anus ( i )k Baro- 

> (1} IcA Bo^ aàttTinitifl , du« cet mirandtp con^ 
ttgcrant. Usa , qood eodem. ccmpore quo Chriftat 
Bstkheniittatat eft, in orbe Rumft font «ici oli* 
Tarasn prodiii & flasic , & torrcns faÀas , Mari 
£ft conjonxit , & aliquot «lies perduravic. Hoc figih 
num erat aatam efle in mundo Chriftum « fonteoft 
mtfericordiflB y & Mftaoratorem . necefficacum fc 
«grkadiaasn egemium. Altéra » <faod quoniana 
Oâavtus Ccfar viftotiofua bello fucnit , h. TupeÉ 
mundum . jadiéiàm & dominum cui iamniia tjran^ 
quilbtate oc.fecmricate caercebat, û» (îgnom hujus » 
dauferunt.fofies Templi- ^ujuinia fui « eut norneu 
iiuftas, id eft Dominas cUudcAdi& aperiendi o^tx^ 

TomVk £ 
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nius & les autres Savants qui ont parM 
du premier prodige , conviennent tous 
que , s'il eft vrai ^u'il foit réel i U eft 
arrivé environ trente-fept ans avant la 
naiilance du Meffie.£t quant aux portes 
du Temple de Janus, le même fiaronius 
jïiontre que c'eft-là une fauffe Tradi- 
tion î & Jean Louis de Dieu > votre cri- 
tique» a prouvé que la première fois 
que le Temple de Janus a voit été férméi 
c*étoit vingt-huit ans avant que Jcfus 
fût né 5 la féconde, vingt-trois ans; la 
troifieme , huit ans s & la quatrième, 
fous Tempire de >4éron , long-temps 
après fa naiflance (i). Vous voilà donc 
i ' 

yrcfertim In ncgocto fetUî.'Nain' i^ fotts antea 
«pente faerant ia^îgauin qaod p«z stôn eikt,ddem, 
îbid. Part.I. pag. 70. 

[i] Baronias , ta Afffr. ad Amtai. Etcltf. tra- 
dlicexBufebio odiHrgiffeiH tertio TrtumTÎratiis ah* 
no 4 id cil 37.-ctrciccr «ntenatana Chriftum aanis» 
Ergo non tp& Nativitatis o6ft«. Vide fie Jefaitaai 
Sarradium Coneord. Etrangel.l 8. c. ij Alteram , 

3aod fores TempH Jani ( ^quod DomJnum daaden» 
i fie aperiendi négocia , pcsecipue belli figntlicat } 
Itaftenas apertas , infignom oniverfaiis pacis claa«* 
ferint. Et noc «egat Baconias ibidem contîgiife ip« 
fa Nacivitatis Chrifti oafte. Idérieo fabe : nam id 
Ciceronif , tnnc Confaiis , juHiu laAum , cum de* 
Tiâo ab A«igufte ftt*vraoc|ue lAmonioi, deditaqne 
à Gleopatra Afgtpto, Nanciaœ Romain' eitet d«Ia« 
«um. quodi8. circiter ame natum Chriftum«ii« 
nit accidit. vSccondo claufaœ eft ab Aiigafto , Junio 
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encore convaincu d'autorifcr les Tra- 
ditions tes plus fau&s dans votre fâiuc 

Paffons à Tartîde des Papc^. Je ne 
m'arrêterai pas à tous les mênfonges 
^ue vous avez dits dans VHiftoirt de 
S. P/frrPipour établir l'autorité Papalew 
Je vous aurois paflféces impofturesidont 
l'ai moi-m^e été coupable , fi vouîs nt 
les* Aviez inférées -que-dans VHsJhire 
apocryphe de cet Apôtre ^ mais je ne 
pais fotiffrirque vous Icsayiez répandues 
dans votre V$€ de Jefui-Chrifi» & que 
vous aykz efirontément corrompu Se 
altéré les véritables Ecritures , en f^ 
fant/aire des aâions au Meffie > dont 
les Ecritures ne font aucune nientioiu 
X« Chrift i dites-vous» ne baptifira qut 
-Pierre. Pkrre bofuifora tout les autref 
Apôtres I' <Sr ceuK -ci touf ceux qui 
'€TOyinent $» Jrfuf-Cinrift ( i )• Apfse^ 

SUanoj ic Auguilo Coif. »|. c^rcteer ance Chtit* 
tum aanis. l^nio'A Senata dvcMtum , ut chnUers^ 
tur , fecl ûricnribas norit bellis impeditain , Julio 
Amonio. À. L. f abio Mucimo Coft 8. circiter «me 
CViriflam ajuii». Poftca dtmom dta poft Chriftunft* 
tvkh Nertfnc claafain, Ijui. de Ditm ABimadverf, m 
Emcerptéi tu Hifi. Chifti , pag. t tfp. 

[i] Chriftàf (olvtm Pecram baptûavtt ; Petmt 
veliqnoi Apoftoloiy onmet «lia» qui in Gàiiftua 

E % 
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nez-inoi de grâce , où a\42-vous pris 
ces circonftances ? Aviez - vous donc 
oublié qu'il n'en ctt fait aucune inen- 
tion dao& TEcricure^ Non , fans douce i 
snais vous vouliez» comme le remar- 
que fore bien Louis de Oieu> écablir la 
primauté du Pape ( i ). Un menfonge 
déplus ne vous faifoic pas peine, 3c 
yous.regardie^ comme un grand coup 
de faire b^pcilev tous lès autres Apâcre& 
par Se. Pierre, ... 

. . Jugez à prcfent (i vous ne devez pas 
êcrç en horreur non-feulement à tous tes 
gens de Lettres, mais encore à tous les 
véritables Chrétiens. Du moins , fi 3'ai 
:Voulu détruire. les. anciens Ecrivains^ 
jiai toujours refpeâé YEi/angile , & )'ai 
bien été éloigné de vouloir le corrom- 
pre , &c en fabriquer un nouveau » rem- 
pli d'iuipoftures & d'impertinences. Il 
faut avouer que vous étiez un plaifant 
Apôtre j bc que vous donnez aux gens 

€seàthêsit. HifioriM Chrifii Pev/icb confirtpta , {yc. 
nag» I $4* 

fi] Nihil folidi habet hcc aOertio. S. Job. 4* 
1. afTerit Chriftum ipfam non bapcixaiT^. Uinie er* 

fo Piccriun bapùtalTe fcU«t ? Ëc quidam folam l 
ï&am id ab Vu qai prîmatom Pétri hxlcire ainbi«« 
«am. Utd, de Dieu AmimAdverf, i» Enferpta €0 
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de Cens une grande idée des Miffioivi 
naires de la Société. . 

^ Jb&omb Xatieb. 
Si >*ai fait un mauvais livre 9 du 
moins eft-il encore incertain aujour* 
d'hui dans le monde fi y' en fuis i' Auteur* 
Nos Confrères foutiennent fermement 
que je n'y ai aucune part. Un des plus 
favants a dit beaucoup d*in)ures à Jean 
de Dieu , il l'appelle fix ou fept fois de 
fuite Hollandoh , parce qu'il Ce figure 
que ce nom eft très-odîcux. Quel ejf 
celui , dit- il , qui a apporté ce livre en 
Europe f C'efi un Hollandois. Quel efi 
celui qui Vagardé dans fa bibliothèque ? 
Vn Hollandois. Quel eft celui qui l'a 
donné au fuhlic i Un Hollandois ( i ), 
Après cela , n*eft-on pas en droit de 
foupçonner que cet ouvrage a été faut 
fement imputé à un Jéfuitc par un 

ïl] Ptrimam , qoi probare poteft ver^ ab eo ton^ 
fcriptom illuri qaittqotcl eft Libri fuilTe ? Qaid it 
td neset aliqnis ? Quid II Comnaencam id elTe dî'cae 
cnJQfdani homihit & iiUusSotiecatis inira'tci ? Vides 
profeéto , Leâor , qaam non fie abfurda ftifptcio : 
ûc enin» fe res habet. Qui fvnt iili , m qoibas 
Schedae iftte defcripne , & ex Oriente uictmo tft 
Europam apportât « faut 1 Batavi. Quis ha» 40 (ct'vm . 
ails fais conlêrvavit 1 Homo BntAVMs. Qui* in ptu» 
VUcuin edtdit ? Bat/ivus*Yid^ 9ittavium dt lncatnat$ 
WU XIV. 7- 

^5 
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cnDemi de la Société? On ne peut 
point > au contraire ^ révoquer en doute 
fi vous êtes l'Auteur des œavres ppfthur 
mes qui ont paru fous votre nom. Nos 
Confrères ont été forcés d*en convenir» 
& tout ce qu'ils ont pu faire , pour 
éviter l'indignation du public > c'cÂ de 
publier qu'ils les défapprouvoient. 
Hardouin. 
Vous vous flattez en vain qu'on doute 
encore aujourd'hui que vous foyez le 
véritable Auteur du faux EvangîU 
qu*on vous impute. Tous les Savants» 
foit Catholiques , foit Réformés « (è 
léuniflfent eq.ce point. Le doâe Fabri't 
cius a donné une verte réprimande à 
votre défenfeur le Père Petau ; 3 Ce 
^y>que de la hacdiefie qu'il a eue de 
nier un fait avéré , & de la puérile dé- 
clamation par laquelle il croit obfcurcif 
la vérité (x). Le (avant Richard Simoa 

{1} Unom fidhoe fapertrM nt DSoovfiuf Peçft* 
vint ecUm auderet ne^ure bon« fide Dieofiam Ba« 
tavum egifle , ntc fcripu ilk XA^erii cITe : Ced hi» 
gid« PecAvii deckmatiiuicoI« , Se inani fofpiciMil 
«ppojiet BiUiochecfe Jefaiticai Antorcf, nec Bt^ 
tavocillo»» nec Sociecaiis fnteioinicot, qni etfl 
Animadverfionet Ludovicî de Diea pro hamanua* 
te faa rogo digaat iMBfnicafque prooonciaiit f HjS" 
tturks ifk$ camcA Xiivtrii ciTe miiûiBe difii«ai 
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n'apas béfité à vous attribuer les deux 
-ouvrages que vous ^f^^nfez pouvoir dé- 
{avouer. Je ne crois fus > dit -il , qu'on 
doive mettre au nombre des Verfions du 
Nimveau Teftament y écrites en Perfyn, 
ie Livre du Père Jérôme Xavier , Mif-^ 
Jîonnaire Jéfuite , qui contient la Vie 
de Jefus-Chrift. On ne peut nier qu'il 
neuf été plus à propos de traduire en 
Ter fan le Texte pur des Evangiles , que 
de donner un mélange de ces Evangiles 
Ô* de Pièces apochryphes fous le titre de 
/•Hiftoire de Jefus-Clirift,/erof»^ Xa- 
"vier a aujji compofé un ouvrage fenf* 
hlahley intituléyrEidoiie de Sr. Pierre, 
quin*effipa.T écrite avec plus d'^exaBi- 
tudeÇi)^ Voyez fi après des acteftaiions 
.pareilles » beaucoup de. gens doutent 
encore que vous foyez le véritable Au- 
teur d'un Ëiux Evangile. La Société 
elle - m6me en convient aujourd'hui ; 
ainfi 9 de quelque manière que you^ 
tourniez les chofes , vous ttcs toujours 
cent fois plus criminel que moi. 

rar. Fabricii Codem Apockrjfph. Tom. II. Wasc 
J5. pag. 810. 

(1) Kichétrd Simvn t Hifi. Critiq» du Nouv. TtA 
^4fih làx» U. Chap.XIV« «ag. ?Qti, 

E4 
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lin du Dialogue , entre Haadouxm 
& JÉROMB Xavier. 

H A R x> a XJ I N. 

J E VOIS que vous foufFrez^ impariemr 
jfnent que j'apprécie d'une manière fi 
Jufte les Ouvrages que vous avez fup- 
pofés > il faut pourtant que je vous rap- 
pelle encore quelques-uns. des endroits, 
qui choquent le plus., & qui ont fait 
crier le, Public , non-iféulemenjc contre 
vous , mais contre ious nos anciens. 
Confrères , parce iju^oh a cru y entre* 
voir que vous éràWiffiéz des raJts que 
le Cor.ps delà Société femblefay or îfeft 
Tout le monde (é plaint qu*ils cHçr- 
chent à faîve rendte à la Vierge ua 
culte auffi grand qu'à fon Fils s qu'ils 
débitent à ce Çw'fct mille, contes fà* 
buleux 5 qu'ik publient {)MeUri'Livre!5 
pour abufer de U. trop grande crédur 
lité de leurs dévots v &: fur-toiitde la 
foibleflè de lisurs dévotes. Vous êtes 
entré parfaitement dans leuis idée^r 
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car les Evangéliftés , attentifs à parler 
des miracles & des préceptes de Jefuj-- 
Ckrifi ^ n* ont pas cru q_u*il fût nécct 
faire de remplir leurs Ouvrages de di- 
grejfEons inutiles , & de faire le pgrtraît 
de la beauté de la Vierge. Vous avez 
fuppléé habilement à leur filence; & 
çompofant uA Roman que vous vouliez 
faire paflèr comme un Evangile , vous 
avez cru vous devoir conformer aux 
règles de ces fortes dcPoëmes,& 
faire de la Vierge (i) un portrait ima- 
ginaire, tcî que ceux des héroïnes de 
kl Calprenede. Il eft vrai que malgré 

(l) Nunqnam ex Evangtliftis. (qaîj^pè qui fcH 
lîas Chrifti , non Marik , letr\ ac praecon«s crànt ) 
didiciffent , Indi cnjus Aaturae , forme ac fprciei 
fytrh Vitgo. Imsrerat camen , ad (alutem cï«çlo, 
icîre. Nofter etgofîc eam depin^it : Maria fuit me»^- 
diocrit fiatuTét , triticei eoiorit , eonfr/^a facte». 
•cuiU Vi^gnii <^ nd cstrj^eum vèfgtntibtis , e/ipilH* 
aureU , ruanUftis digitij^ue longis , puichiM forma , 
im omnibu* proportiûMAta., ioquda conve:nie%ti, frèp 
ptffu verecundo fy eleganû , amabitt amiBu , pau» 
petCHlo ^ mundo, Tann in vtiitu ejus majefias npm 
parebnttjnt impie' cùidam (y formidakiH , vultum 
tjut intueHti , contigerit çotUgere fè (^ retrahere , 
Ô* '* aliùfn mutari virttm. Mifaciiînha hoc" nnd* 
habeaty nefclo. Caeteva âe oâtira es Ëphip-hanio 
lecénfet Nicephoius Lib. U.^Cjip. XXIIL Quas omr 
hia , qaam non cantum diytnx non fine veritatis , 
ftà Se aabi« admodum fideis dîgfia non eranc qute 
divinis & indubicatic fidei^EvangeiicisScriptis af* 
fticrentur. Hi/ïe»-. Ckrifi. ^c, pag. 5S7« 



tous vos efibrcs vous êtes refté at>deC^ 
fous de vos modèles ; & puiTque vous 
vouliez vous mettre au rang^ des Scu- 
deri & des Combreville , vous «le- 
viez tâcher d'écrire entièrement dans 
leur goût. Le portrait que vous £ûtes 
de la Vierge, reffemble parfaitement 
i celui que Chapelain a fait de la Pu- 
celle d'Orléans» Voici comment parle 
ce Pogte : 

On voit hors des deux boutt de ces deox coortci 

mancbc». 
Sortir à découvert deux main» longues Se. blanr 

ches , 
Dont les doigt* inégaux , mais tout ronds 8» 

meoûs , 
Imitotem rembonpoint des bnu ronds 8c chax^ 

ans. 

Vous vantez fort auffi les mains & 
les doigts longs de h Vierge. Cela fait 
des mains feches 5 vous auriez pu lui 
en donner d'autres. Je ne fais point 
auffi pourquoi vous lui faites les che* 
veux couleur d'or, & les ycux^ demi 
blancs; tout cela eft fort mal imagina 
& ne forme point une belle perfonnft 
Quant à ce que vous dites que fon air 
étoit fi doux & fi rempli de majefté, 
qu'il étoitimpoffibk qu*un pécheur k 
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regardât fans fc repentir de Ces fautes y 
il eft fâcheux que TEcriture ne dife 
rien de cela. Votre Critique s*eft fort 
récrié iur le prétendu miracles avoues 
qu'il a eu raifon de dire que vous au- 
riez dâ refpeaer TEcriture & ne point 
allier les faits que vous en avez tirez» 
avec ceux que vous forgiez > ou que 
vous empruntiez de quelques Auteurs,, 
aulli peu judicieux bc véridiques que 
vous. 

Ce n'eft pas dans le ièul portrait que 
vous avez tait de la Vierge, que vous 
avez donné prife à vos ennemis , ils 
ont eu bien plus de raifon de ce que 
vous avez dit fur fon accouchements 
car non content d'avoir fait dans votre 
faux Evangile une longue hiftoire fur 
l'Immaculée Conception , vous avez 
prétendu (i) que l'accouchement de la 

(1} Audi nunc rorrul (blltcitam juimodam îm- 
«uicalatt Virgihis pareut patronum. pag» 69. Virg9 
vdkm in hoc psrtu dolorem fen/it » fed multum gatf. 
éii 6* ^tfocilUtionis fpirituaiU, Et ficut abfqttf 
éi/pendio virgMtati m uttrwn mutrit inttavit ,Ji 
^tanm'Â ckm integritate eju^ , noM. éidaperta via , 
suivit : ficut radius fo fis eu orbe tranfit , abfque «f 
etm fitangat, VoUiit eMm Filius hie dominiez noTei , 
ip* NLatrï fitd , qua, pr opter fe multa effet paSpura^ 
id gouda (y honoris dare , ut ah omnibus fœminisr 
mMa , iy Virgo tffet , (y MaUt. Mam/ù om 



Vierge avoir été de même Immaculé 9. 
& que les conduits qui doivent (pu& 

^ in partu , (y aate (y pcfi parfum virgo, Qa\A 
fibi ilia volunt , /icut abfque difpendio virginitatig 
Ht uterum matrh intravit ? Âltunde ne ergo Chrilt. 
tas , fient radii foUrea per yitri folidieatem ilne ull« 
▼itri laeiîone , fîc per mteffra Virçinis cJauftra in 
uterum cranfiit \ An in callra JVnalbapriftaram nof- 
ter obiit , qui femen aliquod coeleAc in uteram Vir« 
ffinis delacum volunt , ande natura ejus haaiana fie 
fornoata T Non eranfiit in uterum , qui ex folias 
Virginis &iniaeac fanguine intra- uterum contenta 
în utero eft conceptas. Nifi fôrtaflit rranlltum dicas, 
^uoper venas & vaûi fpermatica fanmiis âc fieœen 
muliebre in uterum tranfeunr. Quod hic locum non 
habet , quia 9t anteqaacn Chrtftus coocipéretur > 
facra Virgo in aiiarum fœminarum morem na- 
turali ifti Itixuv obnoxta fiit. Atque ea res fie fe ha* 
bet , ut & temerari);is fit qui marricem Virginis in 
partu adapercam neget , neqne in virginitatenu 
cjus ttllatenus fit injurius , qui id ftatuat. Virgin 
fiitatem neJfle^dtc, quod finguiis menfibus fanguU 
ni expurgando Te pandat vulva ? Cur eam ma^is \9t^ 
dat, quod faetui proferendo idem faciat ? Si Sixtun» 
Scntnfem S, BibliothecA Ub, Vh Anno. i}6. fi^ 
137. eonfulere animas eft, reperieaOrigenem, Am« 
brofium» Tertuiiianum, vnlvae apertionem M«rt« ia 
partu tribuentes , idque ex loco Luc.îl,verf, 13.. 
quibus addo Nicephorum Lib. l. Cap. XII. Ideo n6. 
•am virginem aut negarunt , aut dubltarunt ! Vir«> 
go eHe cUfinit , non cui utérus aperitur , fed cui ex 
Tiri coïtu aperitur. Abeo qufeintafta manet , virgo 
snanet. Sed & Origenem ibidem citât Sixtns, qui ex 
loco Ltte/tCrtp, li. »». purgatione Martam egnilTè 
intrépide Aatuit. Ideo ne e|m virginem negavit ? 
Ant virgo non eft , qu» a roenftruo fângiiine.purga- 
ti opus habet ? Si h'tec & fimilià ad honorem Ma* 
tiiB Virginis pertinent , mirnm fane tam negligen- 
-lem Matrit fa« faUTe Chriftom , ut quae Xaverluc 
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frir pour donner naiffance aux enfants , 
avoient toujours été fermes cHez la 
Vierge , lors même qu'elle mit Je/ti/ au 
monde. **Dieu,.dkeS'Vous5Voalut don- 
9y her cette marque d'amour à fa mère, 
99 & la diftiiiguer de toutes lés femmes) 
a> en forte qu'elle fut vierge avant Ten- 
„ fantemeht , & qu'elle demeurât vier- 
„ ge pendant lenfamement > & 4pr^ 
,, L'enfantement, „ toùis, de pie.u. ^ 
rgifon de vous 'traiter de fanatique Se 
d'Anabaptifte. Je. ne ra]ppe][lerai poinp 
ici toutes les raifons qu'il apporte pour 
réfuter votre extravagante opinion, je 
me contenterai de vous dire avec lui, 
qfxt le^ Pères dç TEglife ont formelle- 
ment enfeigrié'que l'accouchement dé 
k Vierge a voit été femblaBlé. à celui 
des ai^tfes feipmes, & que lés parties 
du corps avoient effuyé les. mêmes ac« 
cidents. Ce n'eil pas qu'ils aient pré^ 
tendii pour cela que la Vierge avoir ja- 
mais ceffé de l'être j car ils favoient 
trop bien que c'eft la connoilfance 
qu'une fille a avec les hommes qui lui 

Cftm magnifie^ praedicar & itérât, în S. LHtterit 
ne actingt quidem caraverit , qain 8c contratiui» 
jU^ fcribi y9lttes>t. lèié» ^i* S08. ft fc^ucat» 



donne ai l'autre à rAcadémie Françoîlle* 
teà^égenw dans leurs harangues rf^- 
levent^pas moios le Pxélac ItaJ^en, que 
les Académiciens le ïîfançois : tout Pa- 
Bis, & même tout te Royaûnoe, appiau*- 
dit aux éloges deçd^ftintes Emin^ncesî 
cependant elles font toutes les deux 
Condamnées'à relier neiifceiitsâhs Sans 
nos't;énqbreafes retraités (i) a/aru d'al- 

(i) }e ferai ici une reînarque , qui pèiic-Stre' 119 
fera pas inutile pour fai^ "conBOÎcre'cumlkiën pom 
Von. doicii»J9us«r foi «uy k>«Bages' des, Poètes» iM^a* 
fieur de Voltaire , dans le VU. Chagt de foa excel- 
lent Poënife Epique , place dans le*i <3ieMi les deak 
Cardinaux , qu« je loge avec juftç raifon. dan^ ie 
ténébreux féjour d«s Gnoiiues. Ce qu'il y a de plù 
particulier, c'eft que furie fîmple portrait qu'il eo 
fait' (^^ortrait tr<ès.véf kable .) fi jjmtatsi g©iy ope 
mérité d^être damnib » ce font çé9 Car^inai^x. t*«a 
«toit implacable ennerhx , te font les te^^es dèMt. 
de-Voltaire-i i^àaxt€ fouple \ aHrdky,.fyi dangéretén 
émû, touftdeux; crftfU à leur patrie. Voilà de beaux 
litres pour aller en Taradis' î Cômptdiîi àpitls cela » 
(m la piac^ qa^ àmuaeïi»let Poëtfe«.V • i' ^' 

« Henri dans ce moment voit fur l'es âeàrs de lis. 

Deux mortels orgueilleux auprès du Vrâne alEs. 

Ils tiennent^ fous leoM pieds toac un. peuple à Ut 
chaîne j . -, 

Tous deuxfom revêtus de la pourpre Komaine , 
^ Toaà <leux font eutovrés de gardes , de foldatM 

U les prend 'pour des Rois.... Vous ne'ioili ttoM- 

. P« P*8/ '. . 

lia l9 f«at » dit Iioois j («ai ea «voir U titré ; ' 

■ 1er 
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1er djins l'heureux féjour des Sylphes. 

Le Cardinal de Richelieu fupporce 
knpatieminent fa punition 9 il n'a point 
quitté en mourant fon humeur fiere 
&: hautaine, ilfoufiE]:e.à regret qu'on 
ne lui prodigue point ici les louanges 
dont on l'accabloit fur la terre. Pour 
s'en confoler , il a grand foin à^ fe 
faire réciter , par les morts qui arrivent 
ici , les éloges que Ton fait de lui aux 
^réceptions des Académiciens; &queU 
que ufés Ôc ennuyeux qu'ils foient , ils 
ne rendorment point. Il les écoute avec 
autant de plaifir , qu'un Janfénifte en 
a à ouïr le récit des Miracles de Saine 
Paris. 

I>a Prince 8c de l'Etat l'un le l'autre cft Par. 

bitre. 
Kicheiieu « Maxarin , Miniftres immortels , 
Jofqii'aa Trône élevés de Tombre des Autels, 
Enfants de Ja fortune 0c de la politique,' ' 

. Marcheront à grands pas au pouvoir defootique i 
- Richelieu , grand , fublimè , iso^Jacahle endemî ^^ 
Mazarin , fouple , adroit. Se dangereux ami ; 
L'uo fuyant avec art , & cédant à Tôrage ,' 
L'autre ans iiots irritas Qppqlknt Ton courage , 
• Des Princes dé mon fang ennemis déclarés , 
"Tons deux haïs du peuple , fit tous deux admirés/ 
Enfin car leurs efforts , ou par leur induHrie , 
Utiles i leurs Rois , cruels à la Patrie. 
HemritAde Chant. VU. vert 31 î. 



Le Cardinal Mazarin au contraire «^ 
fc fbucie fort peu d'être loué , pi btâmé. 
Un Poëce l'autre jour voulut lui récit^er 
de» vers qu'il avou fait pendant fa vie» 
où il le plaçoit aurdeffijs d^ plus graïkb 
Miniftres» **Mon enfant, lui dit-it» 
>> évites-coi cette peine; je ne £ûs pas 
„ .plus de cas des vers dans ce monde» 
,>, que dan$ Tautrc^ Si tu avois un 
.») moyen à me communiquer pour 
„ trouver quelque groflfe fomme d'ar* 
,> gcnt , à la bonne heure , je te ferois 
„ fort obligé. „ Le Cardinal de Riche- 
lieu ayant entendu ce difcours, fè plai- 
gnit qu'on l'eût condamné à la.même 
peine qu'un Prélat , dont l'avariceavoit 
étéfinuifibleàla.FrancCi Mazarin fut: 
piqué de cette réflexion v & les deux 
Prélats eurent une difpute» donc jet^n^ 
voie le récit* 

Dialogue , entre Ut C a r d x k a v x 
Maxakik ir Richelieu* 

N A l A R I N. 

Il vous convient peu en vérité de 
m'accufer d'avoir fait les.malheursd» 
la France. Avez • tous oublié ceux 



L fi T T R B cxLîv; «t 
donc voas l'avez acc^iblée, & donc elle 
ne poarra jamais fe relever ? C*eft vous 
qai lui avez donné des fers» vous 
ave» abob les privilèges de la Noblcf« 
£e» fupprimé les Beats Généraux , avili 
• les Parlements» appauvri les peuples ; 
que pounûez - vous faire de pis ? L'on 
doic vous regarder comme le deftruc- 
ceur des droits & des libertés de votre 
.^crîe* Si j'avois ftût ce que vous ave», 
exécuté > cela eftt pu m'étre pardonné. 
J'écois kalien» rifen nem'obligeoit à fa* 
crifier mes intérêts à ceux des Fran- 
çoise mais vous qui étiez leur compa- 
criote, vous leur enlevâtes leurs plus 
beaux privilèges pour fatisfàire votre 
ambition. U^quemenc attaché à la 
Cour, vous oubli&tes qu^àvanc d^ètre 
CouTtifàn , vous aviez été Frapçois -, 8z 
que ce que vous deviez à votre Prince 
ne devoit point vous empêcher d*aimec 
vocre patrie. Avant vous, le peuple 
pottvoit porter au pied du Trône les 
remèdes qu'il croyoit utiles à fermaïux; 
la Nobleffe affiftoit les Rois de Ces 
confâls s les Magiftrats lui rcpréfen- 
;coient humblement la néceffité de fui- 

.\^ U» UÀXr & Ittî expiiq toienc ce> 

£2. 



qu'il "pouvoit y avoir d*obfcur, Voi» 
^vez anéanti à jamais ces droits fi 
.cher s, & fi utiles, vous avez élevé le 
iierpotifme. &c le. poiivpk- arbitraire fur 
les.trifteyi ruines 4^ la puiiSince Monaco 
chique* • ^ ' • 

R. r^ C H £ L I & TA/ 

En détruifant les privilèges de ma 
patrie , je Tai fervie utikmem : J'ai af- 
franchi le peuple du>oug4'uneinfiniQf 
de petits tyrans qui le pilloient impt^ 
liém^întf II vaut bien ipiewùt qu'il n'y 
ait dans un. Etat q^!un real:&: uniquiC 
Maître , que deux, ou trois cents petiçs 
Souverains> qui abufent de le^ur. cré- 
dit & de leur pouvoir, qui.fe liguent 
^fçinble CQnt;re leur Maître commun^ 
dès qu'il veut. les retenit dans leur 
devoir. .Avant, que j'^uife, abaiflë lès 
Grands, la France ét.oit toujours à U 
veille d^ê^re déchirée p^r dos guéries 
civiles : elle nourriflbit dans fon icin 
un mal dangereux., qui tôt où. tard; 
l!auroit détruite; les trouj^les» qui 
agicpient depuis l<)ng^ten).ps le Royau^ 
ine, ne; pouvoient être calmés que par 
de violents remèdes. Pour rendi» les 
flrançois.heureuilRjt iUaUpiçlcs.obl^V 



i vivre traftquHlcmew: , & on ne les 
y pouvoir contraindre , qu'en étàbliC- 
hint~le poQvoiF dèCpotique fur la ruine 
^s Grands & des Cours Souyeral- 

M' Af ï A H r N. 
Voilà , jc' vous l'avoue , un^e plaifànte 
flianiere d'excufer les maux que vous 
4|vez faits à vos compatriotes. Hé 
quoi! Pour les rendre heureux» vous 
n^'avez pas cru trouver de meilleurs 
moyens que de les afiUjettirà un pot>- 
voir arbitraire? En ce cfts4à,' je m'é- 
tonne que votisn'ayi^ pas regardé Té* 
tat d'un efclave comme le plus fortuné. 
N'auriez-vous pas pu abaiflbr les No- . 
blés, fans mettre la Nation entière 
dans les: fers ? Les Anglois n'ont rien 
à craki^e de leurs graads'Seigtieur»; 
cependant le defpbtirme^ n'^a point lieu 
chez eux, I>*ailleurs , vous croyiez em- 
pêcher les guerres civiles: vous avez 
fort mal réuffi dans vos deffeins 5 car 
peu d'années apvèis votre mort, fous 
la minorité de Louis XIV; la France 
fot â^tée par de cruelles divifîons» 
•Pour remtre les hommes paifibles « il 
UGkfyvLt pas les faire géoûr fous w im^ , 



ckic & pénible y qu'ils ne fuppotteat 
que )u{ques à ce qu'ils trouvent l^occa- 
fian de s'en affranchir. Il n'y a pas de 
Says i où les féditions foieac plus fré- 
quences que dans les Etats oà le Soo> 
verain a ua pouvoir fans bornes s ra- 
rement le règne des Sultans n'eft pas 
marqué par quelque cataikophe. Auift 
tout le (ang que vous fîtes verfer 4 
Caftelnaudari, à Montauban ât à la 
Rochelle» n'én^êcha point que dans 
la fuite le Prince de Condé. ne prie les 
armes ,. & que le Cardinal de Retz ne 
.fe mk à la tête des frondeurs. Je puis 
vous pcotefter qu'après votre nakort » 
yt'nt me ref&ntis point de toutes les 
exécutions fanglantes que vous aviea^ 
jfoices , & )e ne m'apperçu» plus de 
l'abbaiflèment des- Grands > dès qu'ils 
purent trouver Toccafion de Çs révo^ 
ter^ 

R X C Hi B L Z B <T« 

Je m*étonne que vous oiiez^ me re« 
frochet la guerre que )e fis aux Pco- 
teftants^, & que vousmettiei&aunom» 
bre de mes fautes le fang qui futtd- 
pandu au'fiegede la Rochelle»Xa*bon- 
m & fiMAP je9liûw^a'fi3dge(û(.*diie 
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pas qu'il n*y eût qu'ime feule ReUgioa 
«ai France? Depuis près de 4ent cin- 
quante ans y. les deux qui y écoient éta- 
blies , (e coupoîent la. gorge v il fat 
loit , pour faire finie les meurtres, 
les maÂacçes i les ineendies, en dé- 
truire une. La caifon &c la politique 
demandaient que ce fût la plus fbible , 
heureufement c'écoît la Protcdftantc, 
& je trouvois parla un moyen d'exé^ 
cuter plus aifément ce que je voyois 
êtreabrolument néceflaire, & qui con- 
venoic au poâe 8c à la dignité que j'oc- 
cupois dansrEgUfè Romaine. J'ai coixk 
snencé la glorieufe œuvre que Louis. 
XIV* a perfeétionnée» 

' M Ar s A R. I Mw. 

Mi vous» ni ce Roi a'êtes venus ^ 
bout de ce que vous prétendiez exécu- 
tssK* Vous vouliez afiurer. une parfaite 
Gon&rmicé de (èntiments pacmi le^peu- 
pie fur ce qui concerne les nutieres 
de Religio0r mais vous deviez vous 
iq^percevoir qub cela- étoit impoffible»v 
Pour empêcher les diiputes de con- 
. trovfiEfe, il: falloit bannir les Théolo- 
• giens i c'étoit^là le (èul moyen. Dis que 



vous deviez vous attendre qu'ils fe dé- 
ehireroienc entr« eux^ > quand ils ne 
poucroient plus (& battre avec leurs 
anciens adverfaires. La chofe eft arri- 
vée,, on a exilé, banni , ruiné les Pro» 
teftants: à peine ont-ils été détruits, 
que le^ Janféniftes leur ont fuccédé» 
Cependant ceux qui font fortis da 
Royaume , ont porté ailleurs fon or, 
iès cicheiTes & {es manufàâures. Le 

. banniffement âts Proteftants a plus été 
fatal à l'Etat» que la perte de deux 

• Provinces. Les François^ réfugiés n'ont 
pas médiocrement contribué aux per^ 

' tes qu-'efTuya Louis XIV. dans içs der- 
Qieriîs années de fa vie ; voilà cette 
grande œuvre qu'il a perfedlionnée , & 
que vous aviez commencée. J'étois 

* crop habile, & je connoiflbistrop bien 
les hommes, pour entrer dans une 
entreprife auffi inutile & auffi infiuo* 

^tueufe. 

R I C' H B L X B Ui 

Quoique vous condamniez les grau* 

des chofes dont je fuis venu à bouts 

vous ne pourrez cependant refufo è 

mes qualités perfonnelles Téloge qu'el^ 

. i^.mériteot. Je fus le père des G&as de 

Letues-. 
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Lettres 5 j'établis la première & la plus 
célèbre des Académies. J'étois géné- 
reux , intrépide , & prefque auffi bon 
Soldat que favant Théologien. J'abaif. 
lai la Màifon d'Autriche , & celle de 
Bourbon doit naturellement me confi- 
dérer comme le génie tutélaire qui lui * 
aide à prendre le deffus pour toujours 
u j Ç^^^^ mortelle ennemie. Ce font- 
la des faits glorieux dont tous lés Hif- 
toriens conviennent j mais vous , qu'a^ 
vez-vous fait qui puifTe mériter lef- 
time de la poftérité? Vous étiez fourbe, 
avare ,^poltron , & , qui pis eft, voleur. 
Vous fîtes prier le Roi , en moijyrant ^ 
de vouloir bien vous pardonner âfe lui 
avoir pillé plufieurs millions. Ce Prince 
vous répondit qu'il vous donnoit tout 
ce que vous pouviez avoir pri^ & que 
vous mouruffiez tranquillement. L'aveu 
de votre vol eft la feule belle aftion que 
vous ayiez faite. Pour exécuter quelque 
chofe digne de louange, il a fallu que 
vous avouaffiez que vous étiez un frip- 
pon 5 car je ne coiripte point toutes les 
rufes que vous avez mifes en ufage 
contre le Prince de Condé & contre le 
Ciardinal de Retz , comme des faits 
Tqîb^ y fi G 



74 Lettres Cabalistique», 
bien éclatants. Vous étiez , fi vous 
voulez 5 un habile fourbe , & puis c'eft 
tout. 

M A Zr A R I N. 

Je ponrrois vous dire qu'il fallut au* 
tant de génie & de politique pour venir 
à bout de vaincre cous mes ennemis » 
de les obliger à fortir du Royaume, & 
d'implorer enfin ma clémence, que 
pour faire périr , fur un échafaud, tous 
ceux que je n'aimois point, comme 
vous l'avez pratiqué. Ce qu'il y a de 
certain , c'ert qu'il falloit du moins 
avoir plus de douceur, & moins de 
cruauté. Mais je ne veux point chercher 
à faijp mon éloge : jamais les louanges 
n'ont été mon foible, Qiiant à vous , 
vous flattiez & payiez les Savants, 
parce que vous vouliez qu'ils prônaffent 
fans ceffe votre mérite. Dès qu'ils ne 
vous louoi 'nt point affez , vous les dis- 
graciiez-, vous étiez même jaloux de 
leur gloire, & vous perfécutâtes Cor- 
neille , parce qu'il faifoit mieux des 
vers que vous. De quoi diable vous 
étiez - vous avifé de vouloir devenir 
Poète ? Voilà une belle qualité pour un 
premier Miniilre l Vous vancw YOtïQ 
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*fcièncedans la Théologien ma foi, vos 
Jivres de controverfe ne valoient guère 
mieux que vos poéfies^, Aujourd'hui on 
ne les voie que chez ks bcurrieres. On 
les trouvoic fort beaux lorfque vous 
viviez , parce qu'il eu: été très-dange- 
reux d'en juger autrement. Vous ne 
pardonniez jamais la plus légère ofFenfe; 
& > abufatit de votre autorité, vous la 
punilliez du plus cruel fupplice , témoin 
ce pauvre Grandier , Curé de Loudun , 
que vous fîtes brûler comme forcièr » 
pour avoir eu quelque démêlé avec 
Vous lorfque vous étiez fîmple Abbé. 
Peut-on rien voir déplus affreux pQiJanC 
à ce que vous dites de la Maifon d'Au- 
triche /il eft vrai que vous lui avea 
porté de rudes coups , mais votre in* 
térêt propre vous conduifoit beaucoup 
plus que celui de l'Etat ; & plufieurs 
fois des Généraux, qui étoient vos fa- 
voris , fe font laiffé battre pour favorifer 
vos defleins , & pour obliger Louis XIII 
à recourir à vous. Je vous demande fi 
de pareilles manœuvres font celles d'un 
honnêce homme. Vous avez bien fait 
d'établir unefociété perpétuelle de com- 
plimenteurs & dcfaifeursde panégyri* 

Gj. 
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ques ; fans cela , vous couriez rifque 
d'être beaucoup moins loué après votre 
mort que vous ne Taviez efpéré, 
Richelieu. 
Malgré les reproches que vous me 
faites 5 on me regarde encore aujour- 
d'hui, dans toute TEurope, comme le 
plus grand Miniftre qu'il y ait eu , dc 
comme infiniment au deffus de vous. 

M A Z A R I K. 

Je ne fuis pas tput-à-fait de votre 
avis. On vous donne fur moi la préfé- 
rence , cela eft vrai : on vous regarde- 
comme un grand & vafte génie, vous 
l'étiez auffii mais on n'cftime pas plus 
votre probité âc votre candeur que la 
mienne j c'eft-à-dire , qu'on nous re- 
garde comme deux illuftres fourbes, 
qui facrifioient toutes les vertus à leurs 
intérêts , au lieu que l'univers entier n'a 
qu'une voix fur le mérite éminent du 
Cardinal qui gouverne aujourd'hui. Il 
a rendu à Louis XV des fervices plus 
confidérables que ceux que vous ren- 
dîtes à Louis Xlll, & cependant la no- 
bleffe & le peuple n'ont qu'à fe louer 
de la fageffe & de la douceur de fon 
inini{i;ei:e. Il 4 aggrandi le Koyaum^ 
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de deux provinces , il a fait un Prince 
de la Maifon de Bourbon , Roi .de Na- 
ples & de Sicile > il a entrepris une 
guerre jufte, Ta foutenue glorieufe- 
nient , & terminée à la gloire de fon 
Maître & de fa patrie. Il a donné la 
paix à l'Europe , & la vertu , la can- 
deur & la bonne foi , ne l'ont jamais 
abandonné dans l'exécution de ces en- 
treprifes , fi périlleufes pour la probité 
d*un Miniftre. 

Je tefalue, fage & favant Abukibak, 
en Jabamiahy & par JabamiaL 
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Ben Kiber, au fage Cahalifte Abukibak. 

Le s anciens Philofophes, fage &: 
fa vaut Abukibak, ont attribué à plu- 
fieurs caufes Tantipathie & la fympa- 
thie qu'on apperçoit entre les corps ani- 
més ou inanimés. Quelques-uns ont 
cru que toutes les chofes étoient pro- 
duites par cette antipathie & cette fym- 
pathie (i) , (k que la paix ou l'inimitié 

[ij " Cétoic particuliéremenc TopinioB d'Ën)* 

G 3 
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qui régnoit parmi elles , formoient îèur 

génération & leur corruption. Cette. 

„ pedocie , qnt votiloie que tons les êtres fuflTent 
„ prodiiics & confervés par Paccord des quatre B\é* 
,t naeots , & détruits parleur défaccord. 

H%c SHtem illi vifa funt ac placica , Elément* 
•ITe quatuor i ignem ^ aquAm ^ terrant , acrem^ ami- 
ciciamqne, quX copiilemur^ fc diCéordiani , ^u^ 
àiBiesiat. Aicfiuteoi (ic« 

Jfapîter albo* , 8c aima {oior lunù, «ique potcn»^ 

£r Neftif , lêcrjaûi bomiflttin ^um lumiiui com* 

picc. 

^ Jovem ignem , Janonem terrtm t Aidnfieam 
aërem , Ncfttn aqtfam diceni , & hiec ait aiHdaa« 
nerfare vices deHnere nufqttam , eftqtie teter naf 
juxta iilum htc rerom ordo. Deoîqoe inlerc ; 

Noonunqnam conne&ir amor fimnl omoia rartûf 
Noonuaquam fejanâa jabct concemio ferri. 
, Diog«9. Laiirt. de \^îr. Dogmar. Clar. PhUo« 
foph Lib. VUl'. in vie £mpedocl. Segm, j6» 

L'opinion d'Empedocle a para nr^ • probable à 
plulîeurs Ancîent. Cicéron fembie {^approuver; tt 
veut même que les hommei paiflfeot eo coonoxcre Ja 
Teritr par Texpérience , & décoavrir que le» maitef 
qui compofeiu PUniverf , t'entrenennenc encr^ellet 
f ar une efpece d^amicic , SiU dti&pear psur ieor drf» 
accord 

Agrtgentinura qaidem , doâom qnendam vi- 
rum , carminibus Grascit vacicinaruro ferttnr : quit 
în 'eraw nacuri cocoque mundo conftarem , quC' 
que moverenctr , ea çontrahere aiAictciam , di(Épa« 
re difcorviiam ; arque hoc qaidem onioe^ morcale» 
^ incelligunc & reprobanc. Cicer, de Amicit, Ca^ 
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Opinion étoit fondée fur un raifonnc- 

ment affez fpécieux. ha contrariété , 

difoient ces Philofophes,«^tt*oii décou^ 

vre dant les éléments , eft évidentem 

Veau eft ennemie dufeuy elle le détruit 9 

le dîjppe & l'éteint , parce que le few 

eft chaud & fec ^ & l'eau eft froide iT 

humide. Ces deux éléments font donc 

totalement oppofés , d'il y a entre eux 

une invincible antipathie. Veau, au 

contraire i fympathife avec là terre, en 

ce qu'elles font froides toutes les deux j 

mais elles font contraires , en ce que 

Veau eft humide <, iy la terre feche. 

Entre le feu & la terre il y a une con^ 

formité à caufe de leur fécherejfe'y & 

une oppofitionpar rapport à la chaleur 

du feu & à la froideur de la terre. 

Ainfi y entre tous les éléments il y a 

une antipa thie , & néanmoins une fym- 

pathie à plujîeurs égards. Or , toutes 

les chofes ^foit animéesyfoit inanimées y 

font compofées des éléments , donc il eft 

nécejfaire quil y ait mire elles une 

fympathie & une antipathie plus ou 

moins forte y félon que la matière de 

certains éléments domine en elles. 

C'eft-là la manière dont les Anciens > 

G 4 



expliquoient les effets furprenants que 
nous voyons tous les jours 5 mais la 
Phyfique, cultivée & pouflee à un point 
de perfection bien éloigné de celui où 
elle étoit du temps des Grecs & des 
Romains , nous a appris que Tantipa- 
thie & la fympathie des éléments ne 
font que le rapport & la convenance 
qui fe trouvent entre la fubtilité , la 
figure, & la dureté des corps mis en 
mouvement , & déterminés par un pre- 
mier mobile. Nous favons que le feu 
n'eft point chaud , que la terre n'eft 
point froide , & que les qualités ne font 
point attachées aux corps par leur na- 
ture. Le feu nous brûle & nous caufc 
de la douleur , parce que fes parties 
légères , pénétrant dans les pores de la 
chair , dérangent , par leur mouvement 
violent, l^ordre de celles du corps, & 
nous font fentir une fenfation de dou- 
leur , à laquelle nous avons donné le 
nom de brûlure. L'eau nous paroît 
froide , parce qu'elle excite dans nous 
un fentiment oppofé à celui du feu , fes 
parties agiflant avec peu de vigueur, 
& s'infinuant fans caufer aucun déran- 
gement. Cette antipathie entre les élé- 
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ments cft donc imaginaire , & leurs 
corpi^fcules n*ont aucunes qualités que 
les crois dimeniîons néceflfaires à la 
matière (i). 

(i) Quoique prefque tous les Philofophcs an* 
ciens aient cru que les qualités fenilbles étoienc 
attachées aux corps par leur nature « il y en a- eu 
cepetiilam parmi eux i^ui oxtt connu »^aufG bien que 
Jes modernes le connoiiTent aujourd'hui , eue tou- 
tes nos fenfattons ne font caufees que par lirapref- 
lioD des corpufcules qui n^ont aucunes qualicrs que 
Jes trois diraenflons nécefTaires à relfence de tout 
les corps. C'eft la difiFérente manière dont ces cor» 
juifcnles agilTent fur nous , qui fait que nous fentont 
du froid , du diaud. Ils font eux-mêmes fans goûc , 
fans froideur, fans chaleur. Ecoutons parler Lucrèce. 
Sed ne forcé putes folo fpoliat»calore 
Corpora prima manere .* etiam fecreta teporis 
Sont , ac frigoris omninô, caiidique vaporis : 
Et fonitu fterîla , Se fucco jejuna feruntur ; 
Nec jaciunc ullum proprio de corpore odorem ; 
Sicut amaricini blandum , ftaâseque liquorem , 
Et nardi âorem, neftar qui naribus halat. 
Cum facete inftituas : cum prîmis quisrere par eft 
( Quod licet , ac potis es reperire ) inolentis olitl 
Natiiram ; nullam quse mtttit naribus aurara .* 
Quam minime ut poflic miftos in corpore odoces, 
ConcoAofque fuo contaftos perdere viro. 
Propierca demum dcb^nt primordia reram 
Non adhibere fuum git^nundis rébus odorem ; 
Nec fonitum,quoniam nihil ad fe mittere poflnnt/ 
Nec iîmili racione faporem denique quemquam , 
Nec frigus , neque item calidum , tepidumque 

vaporom , 
Caetera ; quae cum ita funt , tandem ut mortali 
conAenc 
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Si les caufes , que les Anciens attrL 
buoient à Pantipathie , nous font con- 
nues dans les corps inanimés , il faut 
avouer qu'il n'en ett pas de mêrtie de 
celles que nous voyons dans les hom- 
mes Se dans les aninnaux. D-oà vient 
une perfonne , entrant dans une aficm- 
blée où elle en trouvera deux autres 
qu'elle n'aura jamais vues, (entira- t-elle 
de l'amitié pour l'une. S: de la haine 
pour l'autre ? La choit arrive tous les 

Mollia , lenta , ftagoU, paeri cava corpore rara^ 
Omnia (Int a princtpiis (e)anà* nccefle eil , 
Immorcaltafi voJumas fubjangere rebat 
Fundamenca , quibus nttatar fuœma falacîf ; 
Ne cibi redeam ad nilam fundicof omoes. 

7. Lucret^ de IKet, Nat, h\b,U, rtsd S41 6* 
feq. 

.Cptcure'aTaot Lucrèce, Démocrice avast Ep'curt^ 
ft LucÎDpe avanr Vimoctïu, aToieot rouf cru qoe 
]ei quAiitét fen£bles a^étoieor point aecachcés k la 
Matière ; cependant k entendre qoelaoei Modernef^ 
cVft à eux à qni Ton eft redevable de cette décoo* 
▼ertf , Je renvoie le» Cartéiiens aux vert que je rîejw 
de citer , 5c à ceux qui font ici de/Tons. 

Hinc , ubi qaoH fnave«ft altif » aliif fit amartim» 
III?! queit fuave eft , Iteviffima corpor* debeftt 
Contreftabiliter caulas intrare palaci ^ 
Ap contra , quibns eft eadem ret intu« acerba s 
Afpera niraîram pénétrant , hamataque faacet 
Nonc facile ex his eft rébus cognofcere qnacquii 
Idem. Lib, IV. pàg. P4. vetf. <5sp. & feq. 
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fours y on ne peut en difconvenîr , & 
Ton ne dit cependant aucune raifon, 
plaufible pour en donner rexpUcation. 
il n'y a rien de fi commun que de s'in- 
térclTer pour des gens qu'on n'a jamais, 
connus. Si l'on voie jouer deux perfon- 
nes , on fouhaitera que l'une perde, & 
que l'autre gagne* On n'a cependant 
aucune liaifon , aucune union , aucune 
connoifTance même avec ces joueurs.. 
Pourquoi donc s'intércfler pour l'un 
plutôt que pour l'autre ? 

Il y a des effets bien plus finguliers 
de la fympatbie : les hiftoires anciennes 
& modernes nous en ont confervé un. 
grand nombre. Un Auteur de ces der- 
»icr5 temps en rapporte un fort éton- 
nant au fùjet du Duc de Guife & de la 
Comteffe de Boffu fa maîtreffe. Cette 
Dame connoiflbit, par un mouvement 
fecret , lorfque fon amant fe trouvoit 
dans une aflemblée , quoiqu'elle ne le 
vît point , & qu^elle ne fût point avertie 
qu'il devoir s'y trouver. Plufieurs jeunes . 
Seigneurs , dit cet Ecrivain (i), faifoicnt 
une mafcarade d'Indiens , & alloienc 

[i] Vie de Henriette Silvie de Molière , p4i^^ 
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déguifés de cette force chez Madame 
la Comteffe de Chante-Croix, où il 
devoit y avoir une très-grande affem* 
blée. Le Duc fe fit apporter un de ces 
habits, & n'eut pas beaucoup de peine 
à l'avoir > car il n'y avoit point d'ordre 
de les cacher. Il en commande un tout 
femblablei & fe mêlant parmi la troupe 
de ces gens mafqués • il entre avec eux 
dans la falle où. on danfoit. Il vit Ma- 
dame de *** plus belle à fes yeux qu'il 
ne l'avoit jamais vue , de M. le Comte 

de *** auprès d'elle Si-tôt que le 

Duc entra , la Comteffe fentit certaine 
émotion que fa préfence avoit accou- 
tumé de lui donner. Elle ne put la croire ' 
trompeufe y &c malgré ce que fon 
amant lui avoit écrit d'un voyage fup- 
pofé , elle le chercha curieusement 
parmi les mafques , & fit fi bien qu'elle 
le découvrit. Cela fit fort éclater leurs 
affaires y car l'amante, dans la première 
joie de le revoir, ne put diflîmuler fes 
fentiments> & Tamant fut fi tranfporté, 
qu'il oublia les raifons qu'il avoit de 
cacher fon amour.... J'ai vu une lettre 
originale du Duc fur cet effet de la fym- 
pâthie, qui étoit, à mon gré , une des 
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plus belles lettres qu'on puiffe écrire. Il 
s'y plaigtioit de l'excès defon bonheur, 
car il avouoit que c'en étoit un forc^ 
grand que d'être ainfi deviné par fa 
maîtrefle j mais il difoit que cela lui 
ôtoit le plaifir de voir ce qui fe paflbit 
dans fon cœur , fans qu'elle eût envie 
de le lui montrer. Ces fortes de décou- 
vertes étoient , à fon gré , une des plus 
parfaites joies qu'un amant pût fentir j 
& rien ne lui paroiffoit plus touchant 
pour une ame délicate , que ces épan- 
che ments de tendreffe & de fincéricé , 
où l'art & la précaution ne peuvent 
être foupçonriés d'avoir part* 
* Les Philofophes qui ont voulu expli- 
quer les effets finguliers de cette fym- 
pathie fi obfcure 6c (i myftérieufe , n'ont 
rien dit de fatisfaifant. Quelques-uns 
l'ont attribuée à la conformité d'hu- 
meur 5 de caraftere & de fentiments î 
mais par quel enchantement deux hom- 
mes 5 qui ne fe font jamais ni vus ni 
connus,, peu vent -ils s'appercevoir de 
cette reffemblance qu'il y a entre eux? 
Pour que l'amour -propre nous déter- 
mine en faveur d'une perfonne qui 
penic cgmjnç npus } il jj^u; abfolum^nv 
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que nous ayions quelque connoiflaAcd 
de fes opinions-, autrement nous fcn- 
mes auffi incertains de la confoimité 
qui fe trouve entre elle & nous , que 
nous le fomnnes des fecrets les plus 
xachés de la nature. 

Plufieurs Savants, au nombre det 
quels il faut ranger la plupart des An- 
ciens 5 & tous les Modernes qui ont été 
prévenus en faveur de TAftrologie ju- 
diciaire , prétendent que c'eft dans les 
aftres qu'on doit chercher la caufe de 
la fympathie & de l'antipathie. Selon 
<iix , deux hommes qui , lors de leuir 
naiiTance , auront un même figne pour 
afcendant , s'aimeront naturellement ' 
& fans fe connoître. Ces Philofophes 
forment ^ fur ce même plan, un fyftêmc 
très- long &fatt circonllancié. Ils pré- 
tendent que ceux qui ont le foleil & la 
lune en un même figne , doivent aufB * 
fympathifer enfemble. " Ce qui aide en- 
core , dit un Phiiofophe du quinzième 
fieclc (i) , à la conformité , c'eft avoir 
la partie de fortune en un même figne 

[i] Les Diverfes Leçons de Pierre de Meflîey 
Gentilhomme de Seviie , &c. mifes en François pÀr 
iiliiade Gruget « P/trr, UL Chap, V. pag^ 674. 
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DU mairon, & que la maifon ou figne 
où fera la lune à la naiffaocc de Tun , 
foie tn bon refpedl vers l'autre j cat 
félon que plus ou moins ils auront ces 
conditions, auffi fera plus ou moindre 
l'amour naturel. De là vient que deux 
liommes ayant à faire une même chofe^ 
cet homme prendra plus étroite & par- 
ticulière amitié à l'un qu*à Tautre^fans 
^u*il l'ait-en rien ofFenfé y ce qui pour- 
Toit advenir en deux perfonnes qui au- 
roient leurs afcendanis contraires en 
leur qualité , & de contraire triplicité, 
& les planettes , feigneurs de leur nati- 
vité , ennemis & contraires, comme le 
foleil & la lune en oppofition & lignes 
divers , & que ceux dune naiffance re- 
gardent de mauvais œil ceux de l'autreil 
Car ces chofes & autres que nous pou- 
vons dire, font caufc qu'un homme , en 
voyant Tautre à plaifir ou déplaifir in- 
térieur , comme il eft apparent en 
voyant deux hommes inconnus jouer 
enfciTible , difputer ou battre .... Pto- 
lomée dit que celui qui , à fa naiffance » 
aura un (îgne afcendant comme par 
grâce d'exemple , l'un en Orient , & 
Vaucre lui: k Midi ^ celui-là aui:a nacu«^ 
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rellcment une manière de fubjeûion & 
feigneurie. Le pareil advient à celui qui» 
à fa naiifance, a le figne dominant , 8c 
f autre Ta obéiflant y &c fi deux ont un 
même figne pour afcendant , ou pour 
feigneur une même planète , celai en 
qui la force & ordre de cette planète 
fera fupérieur, . . . aura la naturelle do- 
mination fur l'autre ,,. 

Voilà fur quoi les Anciens fondoient 
les caufes de la fympathie & de Tanti- 
pathie. Bien des Modernes lesontfuivis: 
mais l'erreur des premiers ne fauroit 
âutorifer celle des derniers s car enfin , 
il n*eft rien de fi chimérique que la pré- 
tendue influence des aftres ( i ). D'oà 
vient Mars &: Vénus font-ils ennemis 
de Saturne ? Par quelle raifon Jupiter 
& Mercure haïfTent-ils le Soleil & la 
Lune? Pourquoi toutes les planètes, 
excepté Mars , font-elles favorables à 
Jupiter, & pourquoi Mars les hait-il 
toutes , excepté Vénus , qu'il aime ten- 
drement ? Toute cette antipathie & 
fympathie entre les aftres n'a jamais 

[i] Voyez la Philofophie du bon-Sens , ou Ré- 
flexions Fhilofophicjues , ficc. Tom, II. pag, 37 -& 
fuiv, nouv» Jîdit, 

exifté 
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Cxifté que dans la cervelle des Aftrôïo- 
gués. Les planètes font des corps qui 
n'ont 5 en eux-mêmes , que les qualités 
de la matière. Il eft auffi raifonnable de 
auffi probable de foutenir que les mon- 
tagnes des Alpes haïffent celles des Py- 
rénées , que de prétendre que Mars & 
Vénus haïffent le Soleil. Piar confé- 
quent , toutes les chofes qu*on attribue 
àTinfluence decesaftres, font fauffes 
& chimériques. D'ailleurs , il eft ab- 
furde de prétendre qu'il y ait certains 
événements qui dépendent de l'ordre Se 
du gouvernement d*une planète. Si l'in- 
fluence des aftres avoit lieu , il faudroit 
néceffairement qu'elle agît uniforme-^ 
ment , & de la même manière , fur tous 
les hommes 5 or, l'expérience nous dé- 
montre évidemment le contraire. Deux 
perfonnes qui naiffent dans le même 
inftant , & dans la même ville , ont 
des inclinations diredement oppofées : 
par quelle raifon cela arrive- t-il, puis- 
qu'elles naiffent fous la même planète , 
& qu'ils doivent, par conféquent, fe 
jreffentir également de fon influence ? 

Ces raifons font d'une force à la- 
quelle on ne fauroit rien oppofer. Il 
Içm VI. H 
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faut donc convenir que la fympachîefc 
Tantipathie, dans les hommes, ne dé- 
pendent point des aftres. L'on doit en 
. chercher la caufe ailleurs , ainfi que de. 
celle qu*on apperçoit dans les bêtes , 
car elle n'eft ni moins fenfîble» ni moias 
finguliere. Les renards aiment les cou- 
leuvres , qui font haïes de tous les au- 
tres animaux y les cerfs , au contraire ,,. 
ont une fi grande antipaxhie contre 
elles , qu'ils les perfécutent par-tout. 
les trous ne les mettent pas même à. 
labri de leur haine,. ils pofent leurç 
nafeâux contre leurs ouvertures, & en. 
retirant avec force la refpiration , ils 
les amènent à eux & les tuent enfuite. 
Les Naturaliftes prétendent que lahaine 
entre les cerfs & les couleuvres eft fi 
violente & fi forte /que fi Ton fait brû- 
ler de. la corne de ces premiers anî- 
maux , toutes les couleuvres qui en 
fentiront la fumée, fuiront & abandon- 
neront leur retraite. Il y a une efpece 
de;^faucon qui eft toujours en. guerre - 
avec les renards, il les bac. & les perfé- 
cute dès qu*il les rencontre. Le cheval 
ne peut foufirir la compagnie du cha^ 
meau, A ces premiers exemples j'ett 
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çourrois joindre plufîeurs (1)5 mars ils 
fuffifent à établir la réalité de la fym- 
pathic & de l'antipathie entre les ani- 
maux , dont la caufe nous eft aufli in- 
connue , que de lamitié & de la haine 
qu*il y a entre certains hommes. 

[ i] Les Leifeurs feront pfut-être bien aifes de 
voir ici ce que dit Pfutarqttefur P Antipathie que plu- 
/ienrt animaux ont contre d'^autrex. 

Le haïr s'étend jnfqucî aux bêtes brutes , comme 
]} y en a qui naturellement hailTept les chats & Jea 
mouches cantharides, les ferpcnts & les crapaux. Bt 
Germanicus ne pouvoit fouffrir ni le chant , ni la 
Tuc d'un coq , & iés Sages des Perfes , qu'ils appel - 
loient Magtf tuotenc les rats & les fou ris , tant 
pour ce qu'ils les haïflbient eux_, comme auflî 

Eonr ce qu'ils difoient qiie leur Dieu les avoit en 
erreur , car tous les Arabes & les iEthiopiens gé- 
néralement les abominent ; là où l'ennuier con- 
vient feulement k l'homme contre l'homme, & 
n'y a point d'apparence de dire qu'il s'exprime en- 
vie contre les animaux fauvages des uns contre les 
autres , d'autant qu'ils n'ont point d'imagination, 
ni d apprehenfion , fi un autre eft heureux ou mai- 
heureux , ni ne font point touchés de fentiment 
d'honneur ou déshonneur , qui eft-ce qui plus & 
orincipaleraem aigrit l'envie , là où ils fe haïflcnt 
les uns les autres, fe portent inimitié,& s'entre font 
la guerre les uns aux autres , comme déloyaux & 
auxquels ils n'ont point de défiance , comme le» 
dragons & les aigles fe guerroient , les chats-huants 
& les corneilles , les mauvis k les chardonnerets : 
tellement qu'on dit qu'encore qu'après qu'on les à 
tues , leur fang ne fe peut mêler enfemble , & qui 
plus eft, fi vous en mèlet , encore s'écoulera-t-il à 
part en fe féparant l'un d'avec l'autre. Les Oeuv^, 
Mor de Plutarq Tom, l. p. 357. Je me fers delà . 
Twaiiwon d'AmiQt. 
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BenKiber, au f âge Cabalifie Abukibak 

Q^U o I ç^u E je fois très-perfùadé, 
fage 6c favaiit Abukibak , que la beau- 
té de Tame ne dépend point de celle du 
corps , & qu'un homme laid peut être 
fort vertueux ; cependant je crois que 
la régularité de la figure eft une qualité 
très-éffentielle à un Prince. L'air noble 
& majeftueux accroît leftime & le ref- 

f>t& qu'on a pour un fimple particu- 
ier> à plus forte raifon donne- 1- il un 
nouveau relief à la perfonne d'un Sou- 
verain, Un Monarque bien fait a un 
grand avantage pour acquérir l'amour 
des peuples. Il y a eu plufieurs Nations 
qui élifoient pour leur Roi celui dont 
U taille étoit la plus avantageufe. Ma- 
crobe fait mention d'un peuple qui ha- 
bitoit une Ifle du Nil , chez lequel cet- 
te coutume étoit exaftement pratiquée, 
Plutarqivs nous apprend que les Lacé- 
démonien^ n'aim.oient poiat les petites 
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tailles : " Théophrafte , dit- il (i) , affu- 
„ re que les Ephores condamnèrent à 
„ une amende leur Roi Achidamus, 
3, parce qu*il avoir époufé une femme 
3, fort petite , difant qu'elle ne leur 
3, enfanteroit pas des Rois, mais des 
9> Roitelets. „ 

On peut appuyer par l'exemple dçs 
Ifraélites le gpu:t des Lacédémoniens , 
& rautorifet par des traits , puifés dans 
les Livres facrés. Lorfque Dieu voulut 
donner un Roi àfon peuple, il choifît 
Saiil , i caufe de fa taille avantageufe : 
Tarmi tous les Enfants d'ifraél , il n'y 
en avoit aucun ig mieux fait que lui. 
Il les furpajjbit de toutes les épau^ 
les {i). Vous voyez ^ dit Samuel au peu- 
pï^ (3)> Qu'aucun de vous ne peut être 
comparé à celui que Dieu a chaifi. 

l.a beauté a été regardéepar les Eliens 
comme une chofe fi avantageufe , que 

[ï] Plutarque, Vies des Hommes illuftres , Vie 
d'Agefilas, T»m. V, pag. 194, de U Tradu^ionde 
Pacier. 

[aj.Et non erat <le Filiis Ifrael altior illo , ^b hu- 
mero & furfum emincbat fuper oranem Populum, 
Samuel, Lib. I. Cap. XI. verf. x. 

[3] Certe vtdecis qucm elcgit Dominas , quo- 
iiiam non fît fîmilis ihomni Populo, famnet, Li\U 
l. Cap, X. verf, 14. 
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chez eux les hommes difputoîent ^ 
ainiî que les femmes, les prix qu'on- 
donnoit à celles qui étoient les mieux 
feites. 

Il cft certain que la laideur infpire 
un certain mépris , .8c qu'il faut pour 
détruire cette prévention, des vertus 
bien éclatantes. Il y a tel Prince , qi^i 
n'a dû qu'à fa figure la moitié de Tellî- 
me & de la vénération defes fujets ; Se 
fi Ton examinoit les Souverains qui ont 
été mëprifés, on trouveroit que fou- 
vent leur laideur n'a pas peu fervi à les 
avilir. 

Le défaut de beauté peut rendre un 
Roi, nôn-feulemcnt méprifable, maî> 
même haiffabic & infupportable à fes 
fujets , quoiqu'il ait d'ailleurs d'excel- 
lentes qualités, THiftoire moderne nous 
en fournit une preuve bien finguliere. 
Ferdinand , Roi d'Efpâgne , fuivant une 
Proceflion folemnelle qui fe faifoit dans 
k ville de Barcelone , un Efpagnol 
trouva le moyen de fe glifler au milieu 
des Seigneurs dont ce Prince étoit en- 
touré, & lui donna un coup de poi» 
gnard dans le cou, qui I*eiic renverfé 
ftr la place, s'il n'avoit été paré Se 
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détourné par une groffe chaîne d*or 
qu'il porcoit. On arrêta cet affaffin». 
& comme on craignit qu'il n^edt des 
complices, on lui fit efluyer lés plus 
cruelles tortures pour le forcer à les dé« 
couvrir s mais tou.s les fupplices qu'on 
mit i2n. ufage furent inutiles» TEfpa* 
gnol foutint fermement qu'il n'avoit eur 
d*autre motif d'affaffiner le Roi , que 
celui- de fa laideur qui lui étoit infup- 
portable. Il ajouta qu'il le haiifoit ii 
fort 5 que fi on lui rendoit la liberté , il . 
n'en profitesoit que pour attenter de 
nouveau à la vie d*un Prince trop laid>,, 
pour régner & pqur commander aux 
£fpagnols* Si tous.les Caftillans avoient. 
penfé de même que ce phrénctique , il 
eût été plus dangereux à unRoid'Ef- 
pagne de n'être pas beau , qu'il ne Teft 
à un Juif riche de tomber entre les 
tnains des Inquifiteurs. 

Ce Ferdinand étoit fu jet à efluyer des 
aventures défagréables par rapport à fa 
figure bafle.& ignoble* Etant à Naples 
dans fon palais , & Ce promenant feul 
dans une galerie, un pêcheur qui avoit 
pris un poiflbn fort rare, voulut le 
préfcnter. lui-même au Roi. U pafli. 
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dans l'appartement où il étoit, & le 
prenant pour un domeftiqu€. Mon ami ^ 
lui dit- il, je te prie de me faire f (trier 
au Roi y voici un poijfon que je lui ap^ 
porte. " C'eft nioi que le fuis , répon- 
j, dit Ferdinand, „ Le pêcheur , regar- 
dant le Prince avec un ris moqueur , 
alloit paffer outre , lorfque deux ou 
trois Seigneurs arrivant dans le mo- 
ment , Ferdinand leur dit : Venez donc 
certifier à cet homme que je fuis le Roi j 
fant cela y nous perdrons l'excellent 
poijfon qu'il m'apporte. • 

Cette féconde aventure n*étoit point 
dangereufe s mais elle ne laiflbit pas 
que d'être mortifiante. Il eft toujours 
difgracieux à un homme, à plus forte 
raifon à un Souverain , accoutunrié d'ê- 
tre révéré comme un Dieu, qu'on lui 
fafle fentir qu'il eft d'une laideur qui 
paroît incompréhenfible avec la majet 
té de fon rang. Il faut qu'un Prince ait 
une grande force d'efprit, pour fe met- 
tre au-deffus de ces fujets de mortifica- 
tion , & pour vaincre les mouvements 
de l'amour propre. 

Agéfilas , Roi de Lacédémone , s'é- 
toic. élevé au-deffus des fbibleflês , fi 

ordinaires 
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ôrdînaires à Tes pareils j il étoit le pre- 
mier à pUifanter fur la difiFormité. Corn* 
bien peu de Princes trouve-t-on qui 
^enc jimais imité fa grandeur d'ame ? 
„ Le défaut de fa jambe boiteufe , dit 

,, Plutarque ( i ) , écoit caché 

„ pendant qu'il fut à la fleur de foâ 
„ âge : & la gaieté & la gentilleffe 
^ avec laquelle il le fupportoit , étant 
„ toujours le premier à badiner fur cela 
„ 6c à en faire- des railleries, rendoient 
yy moins fenfîble & moins choquante 
„ cette imperfeâion. „ ^ 

La conduite d* Agéfilas devroit fervir ' 
d exemple à tous les Souverains, à 
qui la Nature n'a point accordé uno 
figure brillante 5 ils feroient bien plus 
fagement de plaifanter fur les défauts 
que d-inventer quelque nouvelle mode 
pour les cacher. Un Prince cft-il boflu 
on voit toute fa Cour en grande perrul 
que , parce que la fienne eft d^une vafte 
étendue , & dérobe aux yeux une par- 
tie de fa boffe s a-t-il les jambes-tortues 
on fait renaître Tufage d^aller botré ^, 
éperonnéj eft -il borgne, on enfonce 

( I ) Plutarqoe , Vici des Hommes illuftres 

Tome VI» . il 
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le chapeau d'un côcé jufqu'au mllira 
*i vifage. Avec toutes ces précautions 
les défauts n'en font pas moins réels t 
& la perruque , la botte & le chapeau 
ne fervent qu'à rafppeller plus fouvent 
dans l'efprit du peuple la difformité du 
Souverain. Tout homme qui met le 
matin fa perruque, dit en lui-même; 
J^en par ter oit fans doute une plus cour- 
te y fi le Roi n'étoit pat bojfu. 

C'eft par les vertus de Tame qu*il 
faut réparer les imperfections du corps, 
& non par de vains ornements exté- 
rieurs. Les aâions du grand Prince 
de Condé, & celles du Maréchal de 
Luxembourg valoient mieux que toa<* 
tes les modes les plus recherchées» 
pour faire difparoître leurs boffes. Ce 
dernier Général plaifantoit foUvent fur 
la fienne : il rmitoit la grandeur d*ame 
d'Agéfilas , & la fageflè de Philope- 
men Prince des Achéens. Un Auteur 
Gaulois raconte d'une manière fore 
enjouée une aventure fort fingulîere 
que la laideur de ce Souverain lut 
attira. Je rapporterai les termes donc 
il fe fert > qui , dans fon vieux langage» 
oht une grâce charmante, •* Philopç^ 



•jï met! ( I ), Duc des Achéens, tanc 
>, renommé, fut de petite ftature^ 
M laid de vifagê , & de regard diffor-. 
» me 5 tellement que *^uartd il fe vcC- 
» toit d'habits méchaniques (<omme 
^9 il avoit côuftume bien fouvent) il^ 
» fembloit plutèt être de vil & vut- 
fy gaire lieu , que digne du Gouver- 
» nement du peuple. Il aimolt tort la 
n chaffe 5 & pour et alloit bien fou»- 
„ vent àMégare: & un jour la gran- 
„ de >vidité de la chaflè , le trant 
» porta plus loing qu'il n'eât poiEble 
ii voulu > tellement qu'il arriva en U 
^f maifon d'un Citoyen de ce lieu, luti 
99 de Tes finguliers amis, & lequel s'é* 
9, toit nouvellement mari^, &n'avoic 
>, qu'un ferviteur avec foi , pour ce 
9, qu'il avoit envoyé les autres en au-* 
s, très lieux. Quand il fut arrivé à U 
,> porté du logis de fondiâ: ami , il 
,» heurta à la porte. Lors y la femme 
,, fe mit à la fenêflre^, & leur deman^ 
9, dant qu'ils cherchoient , fon (èrvi* 
„ teur répondit que c'étoit Philope- 
9, men. Duc des Achéens, qui venoît 

(i) teçofls de Pierre de Meflîe, &c. Part, lP% 
'€lMf,lU,fag,ff'9Q,0'fi4v, 
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,, pour loger léans. La femme , lor^ 
„ étonnée qu'un tel homme fi à Tim- 
„ provifte devoit être fon hofte h & 
3, penfant que tous deux fuffent fer- 
5, viteurs du Duc, qui les vinffcnt 
„ avertiritefa venue, même les voy ans 
„ tousTeuk , fans dire autre chofe leur 
„ alla ouvrir la porte. Puis , quand ils 
,, forent venus en la falle, ellecom- 
„ manda à un de fcs ferviteurs , qu'il 
,, allât en diligence en avertir fon mari ^ 
„ qui étoit pour lors en un village ; & 
5, puis dit à Philopemen & à l'autre 
„ qu'ils s'affiffent pendant qu'elle ap- 
3, prêteroit le fouper : & alors com- 
5, mença avec fa chambrière à tracaflfer 
j, par la maifon , bien empêchée &: 
j, confufe tout enfemble, commençant 
5, une chofe & une autre , & rien ne 
,-, parachevoic. Peu après , cuidant n'a- 
^, voir jamais fait à tems , regardant 
i, Philopemen , qui s'étoit enveloppé 
„ en fon manteau , lui dit quHl lui ai- 
5, dât à faite le feu , en attendant que 
-„ fon ferviteur feroi: de retour , & 
i, afin que le fouper fût prêt à temps 
^y pour fon Seigneur. Lors il print une 
;, congnée, & commença à fendie dtt 
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9> bois, ayant averti fon ferviteur de 
«> ne faire femblant de rien , à ce que 
99 la Dame ne s'apperçût de fa trom- 
)) perie. Et pendant qu'il étoit attentif 
» à fa befoigne , le' maître du logis 
»> furvint , qui reconnoiflant Philope- 
» men , lembraiTa avec une grande 
9> révérence , & lui demanda : Que 
yi faitet'*vous » Monfetgneur , de cette 
9, congnie} Auquel il répondit tout 
9, en riant •. Mon ami , laijfe-moi fat- 
>, re ; car je paye la peine de ma lai^ 

Si THiftoire nous fournît plufîcurs 
traits qui prouvent combien il eft fâ- 
cheux aux Princes d'être ma! faits y 
elle nous inftruit auffi de plufieurs avan- 
tages qu'ils retirent de la beauté. Alcî- 
biade, Scipion , & plufieurs autres hé- 
ros furent autant redevables de Tamour 
de leurs Concitoyens à leur figure ai^ 
mable & féduifante , qu'à leurs vic- 
toires célèbres. Je doute cependant) 
que foit chez les Anciens, foit chez 
les Modernes , on trouve rien de plu^ 
frappant , & qui prouve plus l'effet 
que l'air majeftueux peut produire» 
que ce qui arriva à Marius. Ce Gini- 

H 



rai Romain étant prifonnier , Sylla (i:) 
Ion ennemi & fon vainqueur, envoya 
un Gaulois pour le tuer ^ mais cet tiom* 
me fut fi frappé de la nobleffeS: de. 
la grandeur qui brilloient dans la per- 
fonne de Marius s qu'il demeura con> 
me pétrifié , oubliant même de fermer 
la porte de la prifon ^ ce qui donna 
le moyen au Général de le fauver. 

[i] 9, Valerè Maxime «joute à ce fait (|o*il. rcp- 
9, porte , ane autre a ventare , arrlTée au mitxte- 
^ Marias , qui ne prouve cas tnobs ies avantage* 
y, de la beauté. Il dit que les habitants d*une ViiM^ 
9, ui^gré ce qu^ils avdient à craindre du cottrrouft 
9, de Sylla , ne purent (e réfot^re. à lui livrer Ma- 
9f rius , qu^ils renvoyèrent £ain & fanf , û. frappée 
9, ils avoiént été fie ion air aoajcfhieus. 

Caitts etiam Marius in profondum uliimaram 
miferiaram abjeftas , ex ipfo vît* difcriroine be- 
reficio majeftatis emerfit- Mi^HTas entmaid eum oc- 
CKiendum in privata doroo Misfornii ciauAisi fer- 
▼as publicus , nacione Cimber , & fenem , & iner- 
>nem,& fqualore obfitum, ftriftom Radium W» 
liens f >ggredi non fulliiiait i fed clancate viri oc* 
caecacus , abjefto ferro attonitus inde , ac tremeoi 
fugit. Cimbrica niipîrum calamiras ocalos homi- 
siis perftrtnxit , devift»que fuat pentis intericua ,. 
animuni comminuit. Eciam Diis immortalibus in- 
«iignum ratis , ab ano nationis ejus înterâci lff«- 
riura , quam totam delev^rat. Minturot^iifes an^f 
tem majeftate illtns capti , comprelTura jam , 6c 
tonftriftum dira fati neceflitate , incolnmen pr«f- 
titerunt : nec fait eis timori afperrima Syllae vie. 
toria , cum praisfertim ipfe Marias eos a confervando. 
Mario abfterrere poflet. f^aler. Mantm. D/ff. Fa6f» 



L s T T K B CXLVT. 103 
On affure que Louis XIV. avoit 
quelque chofe de fi majeftueux dan» 
la phyfîonomie 9 qu'il écoit mpoiTible 
de ne point baifier la vue lorfqu'il 
fixoic fes regards *, on fentoit un ref- 
pedt , qu'un Souverain d'une figure 
jnédiocre n'eût point infpiré. Il eft cer- 
tain que les hommes n'attachent pas 
moins leur eftime & leur vénération 
aux perfeâions du corps , qu'aux gran- 
deurs Se aux dignités. Lorfque tous 
ces objets refpeftables fe trouvent uni^. 
enfembie, on eft fur, pour ainfi dire> 
de faire une Impreffion très-forte fur 
tous les efprits. 

Je te falue. Porte-toi bien 5 & don- 
nes-moi de tes nouvelles. 
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Ben Kiber, aujage Caèaiijle Abukibak.. 

C^U E I. Q^u B application que j'ap- 
porte à i*étude de la Philofbphie» )e ne 
Elis , fage Se favant Abukibak » m'é. 
ver au - defius des foiblefiès de l'a- 
mour* Au milieu de mes Livres, \t 
m'^Pfcr(Qi$ à ^gtec que j'ai reçu éà. 
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Ciel un cœur tendre-, & malgré le5 
réfolutiôns que je forme tous les purs 
de m*occuper uniquement des Scieiicest 
& de leur facrifier entièrement , & les 
plaifirs, & les foins du ménage , je me 
fouviens que j*ai une femme aimable. 
J'abandonne fou vent mon cabinet pour 
courir auprès d^elle, & j'oublie alors 
Locke , Newton & Defcartes. Ce n'eft 
que long - temps après , que recon- 
îioirtant ma faute, je m'arrache malgré 
irtoi à tout ce qui me flatte , & retour^ 
ne à mes Livres. Ces moments perdus 
dérangent infiniment mes projets Lit- 
téraires : à peine puis- je terminer dans 
un mois ce que je pourrois finir aifé- 
ment dans une femaine fi j*étoîs librei 
i^ que mon cœur, exempt des paffiqns» 
ne rendit pas mon efprit le jouet & 
fcs foibleffes. 

Le foit d'un homme de Lettres, que 
le Ciel en naiffant forma d'un tem-. 
pérament tendre, eft déplorable. S'il 
fe marie , & qu'il époufe une femme 
Jolie , il fe ibumet au joug d'un maître; 
qui, pour être aimable, n'en eft pas 
ihoins abfolu. S'il refte garçon , il n'en 
tSt pas plus Ubi:e i un f un^fte f«u le dé- 



Lettre CXLVII, io? 
vore. Il fent au fond du cœur dés mou- 
vements qu'il ne fauroit calmer , l'idée 
àcs femmes fe préfente fans ceffe à fon 
imagination , les occupations les plus 
férieufes & les plus abftraites ne fau- 
roîent Ten effacer. Lit- il ks Médit a- 
tions de Dffcartes , il penfè au plaifir 
que ce Philofop^e gpûta avec fa maî- 
trèfle i le nom de Dlogene s'offre- 1- il 
à fes yeux, aufS-tôt Laïs eft préfentô 
à fa mémoire j prononce-t-il celui de 
Tiraqueau , il envie le bonheur qu'a eu. 
ce Savant de faire un Livre & un en- 
fant toutes les années. Il cft donc im- 
poffible qu'un homme de* Lettres qui a 
le cœur tendre , foit heureux & tran- 
quille , quelque état qu*il choififfe. 

Les autres martels peuvent fe livrer 
entièrement aux pafEons qui les IBlat- 
tent. Les Savants , dès qu*ils en ont une> 
elle eft fans ceffe combattue par la né- 
ceffité de fe livrer uniquement à Tétu- 
. de. S'ils veulent acquérir Teftime du 
Public-, & fe faire' un nom qui paffe 4 
la poftérité , il faut qu'ils fkcrifient leurs 
defirs à leur occupation principale. 

Quelle obligation ne t aurois je point, 
fage & favanc Abukibak , fi tu.pguvoi3 
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jn'apprendre un moyen pour calmer 
mon cœur , pour m*élever au-deflus da 
commun des hommes, pour oublier 
lei charmes féduÔeurs d'une époufe qui 
plaît, & pour me rendre entièrement 
à mes Livres! Je fens que cen'eft pa^ 
fans peine qu.*on peut réuffir dans une 
pareille entreprife : mais je féconderai 
tes foins avec tant de zèle , qu il n'eft 
rien que je ne me flatte d'exécuter > 
dès que tu voudras venir à mon fecours» 
Je t'avoue que je ne me fens point affez. 
de force pour vaincre moi (eul , je troa- 
ve dans l'amour un ennemi trop redou- 
table j & lorfque, pour {urmonter ma: 
foibleffe, je m'éloigne de l'objet qui la 
caufe, 

fe connoît ^ne moir am« > en fécret déchirée » 
Rerole wen le bien donc elle eft féptrée [■]• 

J'augmente mes maux , fans dimi- 
nuer ma tendreflfe j je me mets dans un 
état moins tranquille que celui où j*é- 
tois auparavant , & ks moments que 

£i] Racine^ Mithridate, Aft« lU. Scène IV. diit 
Et. Je verrais m9U ame , en fecret déchirée , 
Revoler vert le bien dont elle efiféparée, 
Tftinierois mieux avoir fait cet deax vertu ^!^' 
||«(es les pièces dt thcAuc de Mariveftiuu 
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j'ai paffés loin de ma femme , accroif- 
lènt ma paffion. Je vole donc vers elle . 
& perdant dans un inftant le firuit des. 
réflexions de plufîeurs jours , peu s'en 
faut que Je ne prenne la réfôlution de^ 
vivre déformais uniquement en mari y 
& point en Philofophe., Je pouffe mê- 
me la ibibleffe jufqu'à plai(anter fur 
ma défaite •. & mon inclination pour 
Tétude eft regardée alor$ comme une 
pai&on chimériques 

Le croira$-m , fage & lavant Abu- 
kibak? II tft des moments où je parle 
des Sciences d*ui\e manière auffi ixiépri* 
fante qu'un Petit-maître., Je fais plus». 
Je le deviens effeûivement. Il nV a que 
deux jours que ma femme me félicitant 
de ce que j'avois été deux heures fans, 
entrer dans mon cabinet , je lui chantai 
tur le champ > 

Que j^étof» kirenféi!e crpîrt y 
Qa^un vain Laurier , donné par It Viftoire « 

De touf les biens fât le plus pcécieuz ! 

Tout rédat ,.dont brille lit gloire j 

Vaat'H un regard de vos yeux ? ^ 
Vous aimer, belle Arinide, eft non pgrcmJflf) 
devoir. 

Je fais nMt g]<Mre de roos. plaire , 

£t roue mon bonàeiurile ¥ous voir. (l<)« 

10 ^nni^, àànV. Scenç !• 
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Je fens, fage & favant Abukibak> 
touc le ridicule d'une pareille faillie j je 
pourroîs cependant la juftifier par l'e- 
xemple de bien d'autres SàVant? , à qui 
l'amour a fait commetcre'plufieurs im- 
pertinences (i). Ariftote;ofFroit à fon 
époufe Hermias les mêmes Sacrifices 
que les Athéniens faifoient à l'honneur 
de la Déeffe Cérès. Socrate (i) malgré 
la mauvaife humeur de la fienne , l'ai- 
ma toujours avec confiance ^ & cher- 
cha d*excufer les maux qu'elle lui fai- 
foit fouffrir. La Mothc-le-Vayer fe re- 
maria à foixante-dix^huit ans. Après 
avoir perdu une femme avec laquelle 
il n'avoit pas été trop heureux, il en 
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] P«rro Ariftippai in primo de aneiqait Deliciif 
) « Ariftôtelcm ait HernniaB concubiiuuii ada- 
nuUTa , quana ille cum fibi permifilTec , dnsiiCi 
èam , & gaodio elatam immolalTe mulieri , ac 
Athenienfet Ëleuiinie Cereri , Hermiasqae poexna 
feripitlTe , qui infra fcriptut eft. Diog, Laert, Lib« 
V. Segm. li, 

faj Xamtppe, cun in eum priui conTtcia & malt 
difta ingeffitiec « poft vero & fordidii ac<)uit pcr- 
fadinet , Nonne , inquit 9 dicêbam Xanti{>pea io» 
mantem quandoque plnituram \ Dicenti Âlcibtadi non 
tSt tolerabtlem Xantippen adeo morofam , Arqni 
Alt , 9gQ ita hifcejam pridem affuetMsfum , ae fîju' 
giter fonum trochharum Audiam» An vero tn ma» 
toléras clamore perfirepentes anferee "i lUo dicente » 
M mihi ovA puliofque pariant. Et mihi , aù iC4»> 
tipp' fiim parit. Lib. II* Segem. 37. 
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prit une féconde, & crut le mal de 

n'en point ^avoir , beaucoup plus fup- 

portable que celui d'en prendre une qui 

i'expofoit à foufFrir toutes les incom- 

modicés attachées au ménage , qu'il 

connoiflbit parfaitement. " J'ai tou- 

yy jours pris , dit-il , (i)ce fommeil dont 

M Dieu aflbupit notre premier Père, 

j, devant que de Ii^i préfenter une fem- 

i> me, non feulement pour un avis de 

„ nous défier de notre vue, comme 

,> d*une très - mauvaife confeillere là- 

„ delTus , mais encore pour une inftruc- 

» tien morale , que perfonrîevrai-fem- 

„ blablement ne s'en chargeroit , fi 

„ l'on avoit les yeux de refprit affez 

„ ouverts , pour vpir dans l'avenir à 

„ combien d'infortunes celui-là fe fou- 

,, met , qui accepte une fociété fi périL 

„ leufe. Et je n'ai jamais lu le premier 

„ vers du dixième Livre des Métamor^ 

„ fhofes d'Ovide , ^ù il donne au Dieu 

„ Hy menée une robe de fafFran : Cro- 

„ ceo velatus amiMu . fans m'imaginer 

„ que ce Poëce nous a voulu pollible 

„ faire une leçon de ce qui eft eflenciel 

- [i] La Mcihe-le-Vayer , Oeuvres , Tom. II. pâg^ 
Ï6i. 
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9t au mariage^ les foucis d'une famitto 
y, dont vous vous chargez , i'expofition 
9y OÙ VOUS entrez à tant de coups de 
» fortune» la jaloufie inévitable que 
99 vous aureic d'une femme , pour peu 
99 qu'elle vous agrée» ou que votre 
0> honneur vous touche. Ne font-cepaJ 
M autant de fujctsdejauniifejEtn'eft- 
s> ce pas une merveille , fi le tempéra* 
M ment le plus fanguin Se le plus ea- 
9> joué ne tombe pas dans une paffioit 
M hyftérique (i) î „ 

Malgré fes réflexions , U Mothe-Ie* 
Vayer octogénaire prit une époufr. 
Sans doute qu'il mit à profit la réponfe 
que fit l'Oracle a Socrate, à qui il dit 
qu'indubitablement foit qu'il fe mariât 
au non^ il s'en repentir oit. Cet avis doit 
fervir à tous les hommes , & fur-tout 
aux Savants. Le coeur n'eft jamais d'ac- 
cord avec l'efprit au fujet du mariage» 
le premier fent qu'il eft fait pour aimer 
le beau' fexe s le fécond en connoît les 
défaites. Dans ce combat » l'humanité 
eft violentée par les mouvements de 
l'amour » & tourmentée par les réfle« 

[i] La Mothe.le- Vayer » Oeàrrei , ttm. H. t«Z% 
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xîons & par la raifon. Quelque parti 
^u'un homhic embraffe , il eft toujours 
perfécuté par celui qu'il abandonne. 
Fuit -il les femmes, un feu mortel, 
que rien ne fauroit éteindre., le con*. 
fume infenfibkment. Se marie-t-il , il 
efifuie tous les chagrins & tous ks em- 
barras attachés au ménage. 

Il vaut cependant encore mieux pren- 
dre une époufe , que de refter giarçon ; 
de les maux qu'entraîne le mariage , ne 
4oîvent pas à beaucoup près égaler ceux 
^jue caufe k célibat , puifque les plus 
grands Légiflateufs l'ont défendu paC 
leurs Loix. «^Licurgue ordonna des pei- 
nes très-féveres contre ceux qui ne (c 
marieroient points Platon dans fa Ré- 
publique oblige les Citoyens à fubir le 
joug du THymen» Il me paroît que ces 
ftatuts font non - feulement utiles au 
bien public , au maintien & à l'aggran- 
diifement des fociétés, mais à la tran-« 
quillité des particuliers ^ car laiflant è 
part le retardement que le mariage ap- 
porte à la perSeâion ôc à l'avancement 
des connoilTances des Savants , je crois 
qu*il exempte les hommes de bien des 
tourments , & les délivre des peincs 
Âu;KqueUe$ Jes expo^ç k célibat* 
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Les plus grands perfonnages n'ont 
jamais pu s'accoutumer à fe paffer de 
femmes j les Saints même , en forigeanc 
à elles , entroient fouvent dans une cC- 
pece de fureur. S. Jérôme hurloit fou- 
vent dans fa caverne , comme la Sybiile 
de Cumes dans fon antre > toutes les 
fois qu'il fe reflbuvenoit des Dames 
Romaines, il entroit en fureur (i). Il 
n'avoit cependant d'autre nourriture 
que celle des Moines du défère qu'il 
habitoit , qui ne bu voient que de l'eau, 
& ne mangeoient que des herbes crues, 
il couchoit fur la terre ; il étoit cou- 
vert d'un cilice. Malgré toutes ces ma- 

f i] O quoties in Eremo confticatus, in illa vaft« 
folitadine , qaae ezufta Solis ardoribus horridam 
Monachis pr«bebat habitaculam , putavi me Ro- 
manis incereffe delicis S Sedebam folus , quia aœa< 
ritodine repletos eram. Horrèbant facco membni 
deformia. Qaôtidie lacryœae , quocidie gemitus. 
fit il quando repagnantem fomnus irominens op« 
pre/fiflec , noda homo vix o/Ta hcrencia collide- 
oam. Decibis i>cro & potu taceo, cum etiam lan- 
guentes Monachi frigida aqaa utantur , & coftam 
aliquid accepifTe laxaria fit. Ille igitur ego , qai 
ob mecam Gehennae cali me carcere damnaveram^ 
fcorpionum CJncnm focius & ferarum îxpe choris 
imereram puellarum. Pallebant ora jejuniii , & 
Biens deiideriis aeftu^ac. In frigido corpore 3c an« 
te honiinein faara carne prsemorcna , lola libidi- 
num incendia buliebant. Hieronimi Eptfi. ad £n/^. 
icchiitm XXIL 

cérations 
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cérations , la chair fe révoltoit , le cœur 
s'émouvoit , & daîïs un corps languif- 
fant & à demi-mort Tamoiir allumoit 
fans ceffe les feux de la concupifcence î 
c*étoit après des peines inouïes, que 
S. Jérôme venoit à bout de les calmer. 
Il nous apprend lui-même qu'il paC 
(bit fou vent des nuits entières à crier 
aux fecouis , & qu'il frappoit fa poi- 
trine jufqu'à ce qu'il eût vu la tempête 
pafféc (i). 

. Voilà un moyen de dompter les paG» 
fions , bien dangereux 1 Onis'expofe ainii 
à fc procurer ua.crachcmentde fangî 
il vauc mieux employer le mariage pouc 
calmer la concupifcence , que les coups 
de poing dans reftomac. Ce premier 
expédient eft plus utile à la Société , Se 
fcnt moins le fanatique. D'ailleurs , un 
Savant, fur-tout un homme du monde» 
ne peut guère avec bienféance fe £èr- 
vir du remède de S. Jérôme. Qu'au- 

(i) Itaqne anzilio defticntus , ad Jefa jacebam 
pedes , rigabam -]achrymis , crine tergfbam , éc 
repui^nàntem carnem hebdomadarum inedia fub- 
jueabam. Memini me clamantem diem crebro jun>« 
xiffe cum oofte , nep prius a peAorîs ceiralTe ver« 
beribus , quam redirtft ^ Donimo imperâace tran* 
AuUlitas. Id ibid, 

TbmVL ^ 



toit-on pçtifé de DefcarteSf.fi les vm^ 
fins de rappartement qu'il habitoit ,. 
ravoient entendu fe donnant toutes ks 
nuits de grands coups dans» l'eftomac ^ 
Comme il a beaucoup vécu en.Hblian» 
ae, fi cela lui étolt arrivédans ce pays,.. 
51 eût couru rifque d'farc enfermé aux 
Petites-maifôns. Il faut, pour fe battre 
à fon aifé & fans fcandale , avoir l'ai- 
&nce & la commodité qu'àvoit S* Jé- 
rôme. Peu de gens vivent comme lui 
ftvec des Moines i on doit chercher par 
C0oféqucnt d^autrcs moyens pour ap* 
yaifer la cpocupifcencc , qui^fiieaç plus 
humains & plus faciles que les fiens. Je. 
3î€ crois pas qu'il y en ait de plus mna» 
cent & de plus commode que le m»? 
riage. Je ne me repcns donc point t 
fege & favant Abutebak, de m'être 
»iarié : je voudrds feulement pouvoir 
faire prendre au^Philofopte 1« <i<îffu8 
jfor le mari , & ne donner à mon époufe 
eue le temps que je ne puis donner à 
jnes Livres. Aides-mpi dans cette cn- 
treptife, & je t'aurai une oblig^çipa 
éternelle, 
je.tç Wueo fagç.Ahltebate-. 
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Abukibalc , au fiudieux Ben Kiber. 

Tu as €tt raifon, ûudicux ben Kl-t 
ber , ahnant les femmes > de te marier^; 
tu as prévenu par-là les diéfordres dans 
kfquels tu aur<Ms pu te plonger ^ &. 
' quels que foienc les embarras que le» 
foins du ménage entraînent avec eux 9 
sis font bien moins dangereux & bien 
inoins nuifibles , que les maux que cau^ 
fe la concupifcence. ^^ L'impudicit^ eft 
fy la plus déteftable de toutes les paf- 
„ fions (i) , elle tue <%alement le corps 
99 & Tame, elle foumet les homme» 
)9 au joug de Tamour dé$honn6te« Sous 
jy des apparences trompeufes» elle les 
^ précipice dans rabyme,& ne les âai>- 
y te dans les commencements , que 

X 

[1] ImpodicicU femptr tSk deteftanda « ofcfçff. 
from ItidtDrtuin reddens miniilris fuis , nec corîxi- 
siVas percent , nec animis. DebeUatis propriit oiori- 
I1U8 , totam hominem fauœ fa^ criomphum iibi* 
«lims mirtit , blanda pria», ut plus noceat duM 
placet. Exhaariens rem cam pudore , cnpidicacum . 
anfefta rabics , inecndiom eonfcteneise bonse , iba* 
«firiotfpcenkentiacraiaaaneliorts «taris. la Jliiflûr, 
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,> pour les perdie dans la (uite arec- 
„ jrfus de facilité quand elle s'eft ren- 
>, due4naître^edu cœur. Ce vice mine' 
>, la pudeur , épuife ks biens , enflam- 
Mj nie tes paflions , détruit la bonno 
99 confcience , & conduit enfin à l'im-- 
•» • péYiitence finale. ,^ 

LorÇ<^'on eft force de vivre dans le 
célibat , & qu'on eft affcz nvalheureux- 
pout ne pouvoir pas trouver dans le 
mariage un remède pour appaifer in- 
nocemment les defirs de ta chair , on 
ne fauroit trop prenne de précautions 
^oup prévenir les attaques de Timpu- 
reté , & pour réfifter à fès flatteufes 
tentations. Un Père de TEglife, que 
le fouvehir des femmes rendoît malheu- 
reux, & qui étoit fans cefle en garde 
contre lui- même > compare le. Démon 
de la concupifcence à un ferpent. Si 
Ton veut empêcher ce reptile d'entrer 
dans un trou, il faut prendre garde 
qu'il n'y paflTè la tête -, car alors il eft 
impoffible de le retenir (i) : de même , 
•pour empêcher Timpureté d'entrer dan$ 

[i] Diabplu' r^rpens eft lobricm, cuias capili.». 
l^oceft ppmae fuggeftioni, ù noarefiftinxr, iÙ«bJ^ 
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notre cœur, il faut fortement réfifter 
à fes premières attaques , fans quoi , 
elle s'en rend la maîtrèffe. 

Un jeune homme, qui n*étoit pas 
aiuffi févere que S. Jérôme, difoit que 
l*amour des femmes étoic an ragoût 
apprêté par un excellent cuifinier,. Lorf- 
qu'on n'en avoit point goûté , -on ea 
îgnoroit toute la délicateffe-, dès qu'on 
en avoit tant foit peu tâté, il étoit im- 
poi&ble de fe pafièr d'un mets auffi 
friand. On devenott femblable à ces 
chats affamés , qui , au tifque d'attra- 
per quelque^ coup de broche , & d*ef- 
luyer toute la mauvaife humeur des 
cuîfinîers, volent fubtilement le rôti; 
de même un jeune homme, aux dé- 
pens de. fa fanté » de fa bourfe , &: 
(bu vent de fa vie , tâche de féduirè 
quelque .belle, s'il connoîtun^foisla 
douceur qu^on goûte dans un tête-à- 
.tète. Le chat ne craint point le cour- 
roux des fervantes , & la colère des cui- 
finiers : l'amoureux fortuné méprife les 
injures des duègnes , & les pièges des 
• cocus. 

Pour dompter lia concupifcence , il 
•/ftut la déuuifc emiérement; & Vonm: 



fiiic que l'appaifer 9 étle reiTemble à m» 
feu qui couve fous la cendre» & qur 
n'en eft pas moins dangereux* QioU 
qu'il ne paroiffe pasj un rien peut le 
rallumer s une feule étincelle qui s'en: 
écha^e > efl; capable de caufer un grand 
incendie. Heureux 9 mon cher beh Ki* 
ber 9 les gens qui font mariés ! Ils o|it 
mujours un ruiilèau qui leur £3arnit 
abondamment de l'eau pour éteindre 
les flammes les plus violentes ; mais^ 
ceux qui vivent dans lecéiibat , ne font 
jamais aiTuré d'être un inftant en (u« 
ïcté. Je m'étonne que les I>eres de 
l'Ëglife^ qui ont été convaincus > par 
l^xpérience, de cette trifte vérité, Naient 
donné tant de louanees à ceux qui 
&yoient le mariage; Ils convenoient 
^pie rimpudicité s'allume dans une ame 
comme le feu dans la paille, 8c. ^ue 
comme € Von ne prévient pas cet in- 
cendie , il réduit en cendre bc confirme^ 
tout ce qu'il parcourt s de même aiiffi». 
quand on n'éteint point promptement 
Érfeu de rimpudicité , il.caufe unem<^ 
brafement fans remède ( i )• Us con- 

f i] Qnid eft libido, nifi îgnis ! Qaid TÎrtntes 



fil Quid 
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venoient, dis- je ^ de la tiécdEté d*a^ 
voir toujours un moyen efficace & cer« - 
tain pour amortir la concupi&^ence i 8c. 
cependant; par une bis^rrerie inexpri*- 
mabie 9 ils ravaloîenic autant qn'iW 
Muyoîenc i'i^ac du naariage, qiti eft 
le feul & unique expécbent pour faire 
cefièr innocemment le defir de la chs ir. 
On a; beau recourir^ mon cher beoi 
lûber , pour dii&pec les teouttons, 
auK coups de fouet & aux diiciplines :. 
ces reopiedes font bons ppur une demi^ 
beure; itiais kur effet ne. va pas ^us 
loio* Dès que bd^uleor delafeflèoii:: 
de Vépaule frappée ceâe» les mouvez 
ments du coeur recommencent; 8c 
l|Our le tenir toujours dans une fitua** 
lion tranq^ûUe » il faudroit iè ùkt 
fouetter les trois quarts de la vie^ Ou- 
tre que peu de perfonnes vcailent ufer 
é\m correftif aui5 euifant^ il eft prcC- 
que impratiquable, fur-tout à un Sa^ 
vant qiii (èroit détourné entièrement 

t$0 1 Qni* aote» atfeiat , qnia fiin- Miei* igaû at- • 
IgligeaMr «stiiigokvr , ex pMira icincitl* otnnts . 
pfcen4iif>c«r ? Qui «rgo ▼iftomm Aofcs iif^ mente ' 
iRoavKlc «luiere, m éobet ibi«(«ais iga«v ttnnc 
0M19 » ut p«r «enstm fciatiliam nonquitm fotti/t v 
MTikf e. S. GftgcTë EtifçS* i» Céip, XV* l*. A^K9)M * 
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de fes oçcupationis. En général nous 
voyons que les r^oines , qui fe difcipli- 
ne beaucoup , font les plus ignorants* 
Rarement un Jéfuice & un Bénédiftit» 
s*avifent de fe meurtrir le derrière , ils 
lâiflent aux Capucins & aux Chartreux 
ce pénible exercice. 

Félicites-toi donc , ftudieux ben Kî- 
ber , d'être marié y & loin de te plain- 
dre de quelques diftradlions que tecair- 
fe ta femme, & de quelques moments 
qu'elle te fait perdre, fonges que c*eft 
à elle à qui tu es redevable d^ûne par- 
tie de ton bonheur & de ta tranquillité; 
Elle te foutait un moyen affuré de faire 
ceffer la tentation , fans avoir befoîn 
de recourir à des remèdes , aufli infruc^ 
tueux qu'indignes d'un Philofophe (i)^ 




qa j1 fe moqne du Pablic , & qu'il ne craint point 
de faire criminellement ce que ceux qui font licite^ 
ment , enfeveliflTent dan& Je iîlence & les ténèbres } 
Un grand génie a eu raifon de dire qn*il a été pJas 
aifé à rimpudicité de.s'affraochir'des règles de'h. 
pudeur , que d'en violer les retraite*. Ecoutons-Ie 
IMwlçr lui-même : fi les leçons n'infpireht pas l'hor* 
fcur de riiDfa4icicé à certans SftVfturs, elietulêi 



t « T T It B CXLVIII. tix 
FufTes-tu tenté dix fois par jour , dans 
moins de cinq ou fix minutes , elle ra- 
meneroit le calme dans ton ame. Ha t 
mon cher ben Kiber, tu ignores tout le 
prix du tréfor que tu pofTedes. Ecoutes 
le Sage , il tp dira que celui qui a ren-' 
contré une bonne femmes a trouvé un 
grand bien , ^ qu*elle le rendra vérù 
tablement heureux (i). C eft-làune des 

Î grandes récompenfes que Dieu donne 
iir la terre à ceux qui l'ont fidékment 
fervi (i). 

obligeront {>eut-être à prendre Je» précautions pout 
dérober aux yeux du Pablic la coDooifTânce de 
leurs vices. 

Opus vero ipfom quod libidine tali pcragirtjf , 
ïion folum in quiburque ftapris , ubi latebrae ad 
fubcerfugienda humana judicia requiruntur ; ve« 
rum etiam in ufu fcortorum , quarn terrenà civi- 
tas licicam torpitudinein fecit , quamyis id agatar 
quod ejus civicacis nulla lex vincticat , devitac ca- 
men publtcura etiam permifTafacque impunica libid» 
confpe&um : & verapcundi naturali habent provr- 
fum lupanaria ipfa fecretam , faciliufque potuic 
impudicitia non habere vincnla prohibitionis , 
quam iropudentia remov«rc latibûla iliius f«edita- 
tis. Sed, hanc etiam ipfi turpes turpitudinem va- 
cant : cujus licet ilnt amatores , oftencatores effe 
non audent. Aug. de Civitate Dei. Tom. VU. Lib, 
XIV. Cap. i8. pag. 3^9. 

(i) Qui invenit mulierem bonain, învenit be- 
nuna , & hauriet iacunditatem a Domino. YroverJ 
XVIII. 

(x) Pars bona mulier bona in parte timentiuin 
Bcum : dabitur viro pro fafti» bonis< ^cci- XXVl^. 

lom Fi, ï. 
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L'expérience confirme tous les jours 
Tutilicé d*ane bonne femme j les plus 
grands hommes ont eu quelquefois des 
obligations infinies aux leurs. Sans rap- 
porter ici un nombre d'Hiftoires que 
fournit Tantiquité , je ne ferai mention 
que d'un fait arrivé dans ces derniers 
temps. Le Czar Pierre Alcxiowitz , 
qui fit changer de face à toute la Mof- 
covie , qui créa , pour ainfi dire y de 
nouveaux hommes dans ce pays , qui 
vainquit cnàn Tintrépide Charles XII, 
auroit été lui même , non - feulement 
vaincu , mais fait prifonnier, ou tué, 
fans fa dernière époufe. Cette femme y 
née dans le rang le plus vil , mais dont 
la grandeur de courage , & le génie 
-furpafToient tout ce qu'on a dit des 
plus grands héros, le tira du péril 
où il étoit expofé. Elle Tarracha des 
mains des Turcs, & profitant habile- 
ment de Tavance du Grand Vifir , elle 
fit plus dans un feul inftant , que fon 
mari n'avoit fait pendant toute fa vie. 
Les femmes ont adouci très-fouvent 
les moeurs 6c le carattcre-des hommes 
les plus fauvages & les plus cruels, Ef- 
ther fauva du courroux d'Alfuérus coût 
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le peuple d'Ifracl j Panicatomink , Rei- 
ne du Tonquin , empêcha fon mari de 
faire brûler tous les habitants d'une 
ville très-confidérablc. 

Les Auteurs Romains nous, ont con- 
lèrvé les Hiftoircs de pluiïeurs fem- 
nies , à qui la République eut de très- 
grandes obligations. La mère & la 
femme de Coriolan garantirent Rome 
des fureurs de ce Général irrité, Li- 
vie donna un confeil à Augufte, qui» 
en faifant ccffer les profcriptions , mit 
auffi fin aux conjurations qu'on faifoic 
contre cet Empereut, 

Si nous cherchions chez les Moder- 
nes , nous trouverions des exemples 
auffi décififs de Tutilité dès bonnes fem- 
mes» Il n'y a pas encore long - temps 
qu'un Général s'étoit fait haïr des trou^ 
pes 5 elles ne pouvoient point le fouffrir, 
& évitoient le plus qu'il leur étoit pof- 
fible, de feryir fous fes ordres. Il jfe 
maria, & le fort lui donna une femme, 
qui à la naiffance la plus illuftre,joignoic 
la douceur la plus aimable , & la poli- 
teffe la plus engageante* Elle adoucit 
bien-tôt l'humeur vive & hautaine de 
ftwi mari, çui regagna la confiance 



IS4 Lettres Cabalistiques, 
& ramitié des foldats. Aujourd'hui ce 
Général eft un des plus refpeftables 
qu'il y ait en France , foit par fon mé- 
rite , foit par fes lumières , foie enfin 
par fon affabilité : vertu qui lui man- 
quoit avant fon mariage. S'il eût refté 
garçon , il eût toujours été haï. Com- 
bien d'aimables gens feroient ruftres, 
brutaux , cruels , infolents > &c. s'ils 
n'avoient point été ^amenés, aînfi que 
ce Général , par la douceur & lafagcffe 
de leurs époufes. 

Félicit.es-toi donc , ftudieux ben Kî- 
ber , d'avoir rencontré une femme > 
qui répare bien par les plaifirs qu'elle 
te donne , les peines légères qu'elle te 
caufe quelquefois , & qui , loin de te 
détourner de tes occupations ordinai- 
res , ainfi que tu le penfes , te procure 
un moyen affuré pour vivre tranquille, 
foit par les complaifances qu'elle a 
pour toi, foit par les confeils falutai- 
res qu'elle te donne^ Tu te plains qu'elle 
trouve mauvais que tu relies toujours 
enfermé dans ton cabinet , je crois 
qu'elle a raifon. 11 faut que Tefprit ait 
le temps de fe repofer: Neqve (emper 
OicUm tendit Afollo. Une application 
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trop continuelle énerve bien tôt le tem- 
pérament le plus fort. Goûtes donc 
de temps en temps quelque repos , mon 
cher ben Kiber, & loin de fonger à 
faire prendre totalement le de/fus au 
Phîlofophe fur le Mari , tâches d'être 
heureux , & comme Philofophe , & 
comme Mari. N*imites point ces Sa- 
vants bourrus , qui portent dans le lit 
nuptial la rudeiTe & la mauvaife hu- 
meur de récole ,. & qui traitent Icurô 
femmes avec autant de brutalité, qu'un 
Régent Péripatéticien qui difputc con- 
tre un Scotifte. En fortant de ton cabi- 
net , oublies Locke , Defcartes- & Gaf- 
fendi 3 ne te fou viens plus que de ce qui 
peut plaire à ton époufe. Parleslui de 
Madame de Villedieu , de Racine & de 
Segraisj ou plutôt, dis -lui qu'elle eft 
aimable , que tu Taipies , que tu Tado- 
res. S'il eft jamais permis à un fage Phi- 
*lofophe de prendre le ton de Petit-maî- 
tre , c'eft lorfque cela peut le rendre 
heureux dans fon ménage , Se que foi 
femme eft le feul témoin de fes légères 
foibleffes.' 
Porte-toi bien , je te falue. 
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Ben Kiber , au Cabalijle Abukibak, 

i-i E s Savants ont beaucoup parlé au- 
trefois , fage Abukibak , des efifets de 
certains philtres amoureux , que de 
prétendus Magiciens donnoient , foit 
pour guérir d'une paf&on , foit pour la 
faire naître, lis ont agité avec beaucoup 
. de foin tout ce qui pou voit avoir quel- 
que rapport avec ces boiflbns miracu- 
leufes ; mais dans ces derniers temps 
les Phificiens ont démontré évidem- 
ment qu'elles n'étoient que des liqueurs 
naturelles & dangereufes , ainfi que 
tous les breuvages , compofés de queU 
ques herbes contraires à la famé des 
hommes. Ils ont compris que la vo- 
lonté humaine étant un mode de I*ame> 
elle ne pouvoit être déterminée à an feul 
& unique objet , par une matière qui 
ne pouvoit agir fur elle que par la con- 
fufion qu*elle mettoit dans les organes 
du corps. 

De même qu*un homme qui boit 
cxceffiyemènt d'une liqueur forte , eft 
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échauffé & defire l'approche des fem- 
iTiCs s'il cil luxurieux , de même auffi 
une perfonnc , à qui Ton donne un phil- 
tre amoureux, étant exceffivement ému 
& enflammé ♦pour ainfi dire, par cette 
boiiTon (t) , fouhaice de jouir des plai- 

[i] Un grand mahre dam Tart d'aimer qui fe 
tnoquoit de tous lei fortilcgei , & qui (lifoit que 
tous les charmes magiques de Circée aVvoienc pu 
empêcher UlilTe de i'abandoner ; 

Quîd ttbi profuerunt, Circe, perfeides herbe » 
Cum fua nericias abilulit aura rates ? 
Omnia fecifti , ne calHdus hofpes abirec : 
nie dedic certte lincea plena fug». 
Qvid, di Remtd, Amor. Lib I. 

Ce grand maître d'amour défendolt aux amants 
qai vouloient gtlérir de leur paillon , de manger 
certains m£t8 , non qu'il crut que ces mecs croient 
enchantés , & qu*il regardât les truffes & la ro- 
quette comme des herbe» magiques j ' mais c'eft 
aa'il favoit qu'elles échauffoient ù provoquoient à 
1 amour. Il défcndoit même l'ufage du vin par la 
même raifon , & ne permectoit d'en boire qu'aa 
cas qu'on en prît tant qn'on perdît le fou venir 
entièrement. Il permettoit de s'eny vrer , mais non 
pas de fe grifer. 

Ecce cibos etiam , médecin» fungar ut omni 
Munere , quos fugias , quofve fequare , dabo. 
Daunius , an Libycis bulbus tihi mtlfus ab oris » 
An Ycniac Megaris , nozius omnis erit. 
Nec minus erueas aptum vitare^Talaces 
Et quidquid Veneri corpora noftra parât* 
VcilluB fumas acuentes lumina rutas : 
1-4 
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firs de Tamour 5 il eft naturel qu'il porte 
plutôt la vue fur les gens qu'il voit or- 
dinairement , & avec kfquels il vit , 
que fur des étrangers qui lui font preC- 
que inconnus. Voilà ce qui fait que 
fou vent les breuvages que donnent les 
prérendus forciers , produifent Teffet 
qu'ils promettoient. Un liomnFie'qui a 
fait donier une pareille liqueur à fa 
maîtreffe, en eft aimé plutôt qu'un au- 
tre, parce que dans les mouvements 
que le poifon produit en elle , fon ima- 
gination eft frappée du fouvenir d'une 
perfonne qui la fréquentoit journalié- 
rement , 6c dont elle favoit être aimée* 
Mais le philtre n'a aucune part à la dé- 
termination de la volonté , il ne feroic 
pas même fort furprenant qu'il produi-» 
«ît un effet tout contraire à celui que. 

Et qnidquid Vcnerî corpora noftra ncgat. 

Quid tibi prîBcipiam de Bacchi rouncre qaicnis j; 

Spe brevius monitis expediere rueis. 

Vina parant animura Vcneri , nili plarima fu-. 

mas ; 
Uc ftupeant multo corda fepufta noero. 
Kutritur vento , vento rcftringuitur i^nis. 
Lcnis alit flammam , grand ior aura necat. 
Ant nuUa ebiietas , ^uc tança fit , ut tibi cuju 
ïiripiat ; fi qua eft intcr utrainque nocet. 
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promet le magicien : il ne faudrait pour 
cela qu'un coup du hazard. Si un hom- 
me indifFéreht fe préfentoit devant la 
Belle dans les moments. où la force de 
la boiffon agit fur tous fes fens, il pour- 
roit bien profiter de l'occafîon , & être 
Theureux qui retireroic le fruit du pré- 
tendu fortilege. 

L'expérience a démontré fouvent 
cette vérité > il eft même arrivé quel- 
quefois que le tempérament de la per- 
fonne qui prenoit le philtre, fe. trou- 
vant trop foible pour réfifter à fa vio. 
lence , il a produit un effet contraire à 
celui qu'on efpéroit , & a rendu f urieu- 
fe Tinfortunée viûime de la fauffe ma- 
gie. Loin de reffentir les mouvements 
d'une vive tendrcffe, elle étoit livrée 
aux tranfports d'une affreufe phrénéfie 5 
marque fure & évidente que les philtres 
n'agiflent point fur la volonté , & ne la 
déterminent pas à un objet marqué. 
Lucrèce, ce Poëte auffi favant qu'in- 
génieux, fut privé par une de ces boif- 
fons pernicieufes, de Tufage de la rai- 
fon. " Sa maîtrèffe , ou fa femme Lu- 
„ cilia) dit THiftorien de. fa vie (i), 

[i] ^ie de Lucrèce , par M. des Coutures , pjig, 
II, aans la Traduaion du Ppçmç d< c^c Amih, 
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,r pour en être plus fortement aimée, 
a> lui donna un philtre amoureux , dont 
3> la violence lui altéra Pefprit , & ne 
53 lui la-ifTa que quelques intervalles de 
3> fanté , qu'il employa à compofer fort 
» Poëme j de forte qu*ennuyc^e fouf- 
9> frir fon mal) il s'&ca lui-même la 
iy vie.,, 

Voilà un bel effet des philtres amou- 
reux, & une marque de leur puiffance 
fur la volonté l Lucilia vouloit être ai- 
mée de Lucrèce , elle le rend furieux 
& infenfé. il faut convenir , fage & 
favant Abukibak, avec les grands Phy- 
ficiens d'aujourd'hui , que les perfonnej 
auxquelles on donne de ces breuvages 
pernicieux , & qu'on prétend avoir 
éprouvé toute l'étendue de Icar vertu 
magique , écoient déjà amoureufes , & 
qu'elles n ont été qu'échauffées & in- 
citées à Tafte vénérien j ou bien on doit 
les regarder comme des gens infenfés 
& privés de la raifon , qui, fans le fe- 
cours de la Magie, feroient également 
devenus fous. On attribue aux philtres 
ce qu'il ne faut imputer qu'au bazard 
& au dérangement du cerveau. Tous les 
temps nous fourniffent des exemples de 
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la bizarrerie & du caprice de ramoiir 
chez les hommes. Pour expliquer la 
caufe de ces caprices , il n'eft bas be- 
foin'de recourir à la force! lerie-, il ne 
faut que conSdérer les foibleffes dû 
l'humanité. En vifitant les Petites-mai* 
fons, on s'inftruit davantage fur ce 
fujet, qu'en feuilletant tous les livres 
d' Agrippa, 

Si Ton avoit voulu , n'auroit-on pa$ 
été en droit d'attribuer dans Athènes à 
la Magie la manie de ce jeune Grec (i), 
qui , d'ailleurs très-fenfé , n'avoit d'au- 
tre folie que celle d'aimer une ftatue? 
Il en étoit fi épris , qu'il ne pouvoit 
s'en éloigner : il Tembraffoit, il lui par- 
loit , il lui faifôit même quelquefois des 
reproches* Sa paffion alla fi loin i qu'il 

[i] Qals neget hos amores & ridlculos elfe , Se 
abfurdos ? Primum Xerxis quoH Platani amore ca- 

Ïiîebatur. Deinde cujufdam adolefcemis Athénien» 
îs , honefto loco naci , qui ftataam bon* forrunat, 
àd Prytancum ftantem , deperibat : & («lye iii, 
complexus ejus fe inflnuans , ofcuja dabat : acque 
inde raptus in furorem aeftroque percitus, proprcr, 
capidicatetn , in Senatum venic, & enixe rogavîc » 
ut iàbi eam Itcerer utcumqiie magno eaiere. At 
quum nihil proficeret , niulcis redimîta taniis & 
o)ronis imagine coronata , oblato faerificio, ip- 
faqtie preciofo veftitu exornara , profulis ilmam^» 
rabilibas lacrymis , îpfe fibi mortem coufcivit.. 
Èliani y^UHifi. Lib. IX. Cap. XXXIX, 



demanda au Sénat de ppuvoir tranfpor- 
ter chez lui cette ftatue , offrant d*eii 
faire faire une autre. Les Magiilrats lui 
ayant refuCé cette grâce, ne trouvant 
pas quHls duffent vendre une ftatue pu- 
blique, il en fut fi touché , que de dé- 
fefpoir il fe tua. Si quelque forcier eût 
donné un breuvage à ce Grec , fa folie 
auroit d^abord été imputée aux char- 
çoes magiques. On dit que Xerxès fut 
amoureux d'un arbre, quil careffoit 
comme fi c'eût été une belle femme, 
la vertu des enchantements auroit en- 
core fervi à expliquer la caufe d'une 
manie auffi fingulierc. 

Je m'étonne qu'à Rome , où la 
croyance de la Magie eft fi fortement 
établie, & où Tlnquifition, en dépit 
du bon fens, veut qu'on admette, fous- 
peine d'être brûlé , Texiftence des for- 
ciers, je m'étonne, dis-je, que dans 
cette Ville fi fuperftitieufe on n'ait pas 
attribué à quelque philtre l'extravagan- 
ce de cet Efpagnol qui^fe cacha dans 
VEglife de S. Pierre , & qu'on trouva 
pendant la nuit jouiflant d'une ftatue 
dont il étoit devenu amoureux. Cette 
pguie exiftc encore , & comme elle 
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étoit exceffivément découverte , de 
crainte que quelque bafané Andalou- 
fien ne prît la même fantaifie que fon 
compatriote , on Ta fait couvrir en par- 
tie d'une draperie de bronze , qui déro- 
be aux yeux du Public les charmes qui 
tentèrent rEfpagnol. Si Ton fait atten- 
tion à toutes les Hiftoires furprenantcs 
qu'on débite fur les gens qu'on affure 
avoir été enforcellés 6c déterminés de 
s'abandonner à des paffions bizarres, 
criminelles & monftrueufes , on verra 
qu'on n'en trouvera aucune qui le foit 
autant que celles dont je viens de faire 
mention. Cependant on convient qu'el- 
les n'ont point été produites par aucun 
(brtilege y pourquoi donc ne pas juger 
de même des autres ? 

Les remèdes, dont certains Auteurs 
ont parlé pour la guérifon des maux 
caufés par les philtres , me paroîffent 
prcfque tous ridicules. Il faut d'abord 
pofer ce premier principe , que les re- 
mèdes qu'on doit donner à ceux qui ont 
bu de ces liqueurs empoifonnées , doi- 
vent êtce pris dans les plantes & dans 
/ les minéraux que nous fournit la Na- 
ture. Comme lé mal eft caufé par un 
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dérangement arrivé dans le corps, îl 
faut le guérir en y rappellant Tordre , 
& en purifiant le faog & les parties qui 
peuvent être gâtées. Tous les charmes 
& les conjurations font des remèdes 
auffi inutiles que ridicules. Qui peut 
s*empêcher de rire , en lifant la recette 
que Pline donne aux amoureux pour 
éteindre leur pafTion ? Il leur ordonne 
de prendre de la poudre fur laquelle 
une mule s'eft vautrée, & den répan^ 
dre fur eux. Le fecret eft merveilleux, 
c'eft dommage qu'il foit fi mal propre > 
& fi nuifible aux habits noirs. Cardan 
(i) apprend encore un remède aufli fin- 

[i] Cardanus , de Subtilit, Lib. XI. pag. jôOé 
" Dans un autre Ouvrage , le même Cardan dé- 
bite gravement un grand nombre de fottifcs & de 
puérilités j c'eft dans le troilieme Livre qu'il a écrit 
fur les puîfons & les venins. 11 ne manque pas de 
dire ce qu'ont raconté certains Anciens. II con- 
feille, par exemple ,avec Apulée , à ceux à qui l'on 
a fait boire des philtres qui empêchent de conaoi« 
tre des femmes , ( c'cft ce qo'on appelle aujour- 
d'hui parmi le petit peuple nouer CêguUlette. ) \\ 
coofcillc , dis-je , fondt fur l'avis d'Apulée, à 
ceux qui font enchantés , de fe faire laver avec une 
certaine décoftion d'herbes au déclin de la Lune, 
pendant la nuit fur le feuil'de leur porte.Il faut auffi 
que celui qui lave le maléfice , fe lave à fon tottr , 
& qu'il s'en retourne chez lui fans le regarder , & 
fnas détourner la tcie. A ce premier fecret Cardan 
^ ajoute plulieurs autres^ puifés tgaieisent <iaot 
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jiilier 5 mais il eft beaucoup plus craf- 
ibux : c'efl: de mettre fur foi de la fueur 

1« Anciens. Pline lui fournit celui de Tufage de 
pluiiears herbes le des pJames de paon. Ceux <iui 
entendront ie Latin ^ feront bien aifcs d'entendre 
parler Cardan lui-même. „ 

Ad eos qui concumbere nequeunt , Apuleîus ) fi 
qua fides.haic yiro adhiberi poteft ) ità fcriptuin 
reliquit ; Leontopodii frutices feptem abfqae radi- 
cibus decoque, & Luna dectefcente lavato eum qui 
frigidus eft , Se teipfum , ante limcn fuîe doœus 
prima ncfte , & fuffumigato herba arittolochiae , 
<îc redi domum , iUum nequaquara refpicien? 
Aliud vci^iiîmilius. Ex pugione quo homo lit occi* 
fus •, très faciès annulos. Unum geftabit coHo appen- 
fum , fecundum in digico , tertium cervici fub- 
dat. Juvat & pugionem ipfum fupponere cervicali» 
Plinius rairum in modum commendat abrotonum , 
•dco ut etiam pulvinari fubditum , prodelfe putet. 
Putant gcnerali cr omnes his gencribus. prodeflc 
centauriura devoratum duplex gcnus : minus cujeis 
herba in ufu eft ^ majus , cujus radix rhapontici 
fub nomine venalis eft , inde molydeorum , ab 
Homero appcUatuai , cujus Plinius defcribit figu- 
ram , médium quafî inter cyclamen ac fcyllam .' 
hujushabetfolia, illius radicem. Sed & cyclamen 
ipfuœ il feratujr in domo , & verbenà li fufpenda- 
tur , quam ob ïd hierobotanen , id eft facram vo- 
tant herbam , plurimum prodelFe creditur. HuiC 
fucîedit betonicîe femen , quod qua die homo 
deguftarit , negant poITe nllo génère veneficii ten« 
tari. Inde femnion a Plinio colore pennarum 
paonis : & heliocaliis, quibus Perfarum Reges in« 
tns priore , extra pofteriore uti refcrunr. Poft lo- 
tos, id eft , fertula campana. Inde femen filicis , 
quod apud me eft. Decimo loco fcylla ; ha:c aver- 
roncant. Hier. Cardant de Vencnts. Lib. III. Cap. 
XV. pag. 1004. Num. $0 & feq. 

" A tant d« remèdes pris chez les Anciens con* 
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d'une mule échauffce. Voilà les mule» 
d'une grande utilité ! Je m*étonnequc 

tre les philtres , CarHan en ajoute plufievrs autres y 
donc certains Autears modernes , follement an- 
tCccs de Magie , font un grand cas. Par exemple^ 
de dornîtr clans la peau d^in loup , celle d^nn lion 
efV encore plus efficace ; le front d'un âne a encore 
une vertu furprenante. Ecoutons Cardan lui-même 
fur tous ces remèdes anti-magiques. „ 

Et dormire in ]>eilibus lupi fed longe melias 
fub calcitra peliis leonis. Et carbunculus granatoB 
• magnus , ardemi primse Hmilis , & quafi foli coUo 
appenfus. Et comedat affidue bugloflTiim , p<:crolI- 
lium vulgare , & muniat animum Philorophxae prc- 
ceptis , âc le^at Theonofton. Et mutatio regionis 
ad hôc concert, & vtnctre frontem corio Sentis 
afini , creditur utiliflimum ad fafcinum. H{>r. Card, 
deVenenist Lib. III. pag. loort. 

*^ Il étoit jufte que Cardan fît entrer le Ciel dans 
la guériron des maux caufés par les philtres -y auffi 
n'y a-t-il pis manqué. Il eft vrai qu^il n^ajoute pas 
tant de foi \ ce qu^on en dit , qu'il ne croie qu'il 
(bit toujours très-prudent de manger des cœurs de 
loup t & de coucher fur des peaux de lion. Il en 
revient toujours à ces peaux, elles lui tiennent aa 
cœur- ,, 

Auxilinm e Supernis fàllax non ell , confîftit aat 
in perfcftione fumma , id eft triplicata. Et fenfus, 
te vcrborum , & elementorum nnmerus in hoc 
convenir. Nunquam amovebis a te , neque mente , 
neque verbo . neque corpore. Serva cor fyncerum 
ergaDeum, & illius vita te tuebitur' Pœniteat« 
cupiat , dçliberet , confidat , qui a dévotion© 
liberare fe-velit. Quod referunt de Pfalmo illo, 
Juciica me Dcus , ^ difcerne caufam meam $ 
credo vernm non efle quontAm non jufiifïcahttur m 
confpe^u tuoomrris vivent. Melius ergo folum tutîs 
înniti. Et umbra fapicntisac felicis défendit hoifti- 
nem , non devotum divinis verbis ob fympathiam. 
Pevotom au;em magicis cari^inibus atque opinione 

q^uelque 
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<judque Auteur pe fe foit pas avifé 
d attribuer une grande vertu aux en- 
droits où elles fientent. Pourquoi ne 
.point employer aux grandes chofes , 
non-feulement tout ce qui appartienc 
aux mules j mais encore ce à quoi elles 
touchent ? Il n'eût fallu pour cela que 
ks mêmes raifons qui ont fait ériger 
kur fueur en excellent antidote amou- 
reux 5 on auroit été également fondé 
à foutenit des extravagances auffi ab- 
furdes. Les anciens en étoient beaucoup 
plus entêtés que les Modernes , dès qu'il 
s'agifToic de calmer ou de chafTer une 
paffion , ils recouroient à la Magie , 
c'eft- à-dire à des expédients aufE fau- 
tifs que criminels (i). 

confirmât adamas geftatus in brachio Hnîftro, ve- 
Kit clîftum eft de pricftigiacis. Differunt, quoniam 
prsefligiaci mcdicamcntis moventur a mente, dc- 
voti re divina , aut Daemonc , vel aftrorum vi , 
aut opinione. Ad dcvotos pîcrumquc conferunt , 
quae ad prseftigiaros. Et hujalmodiliomintbus con- 
fert edcre corda lupoxum , & os cordis eorum , ac 
leonum, & cubarc fub leonis pelle. Hier, Cardant 
de Venenia , Lib. III. pag. 1007. 

** Après tous les raifonnemems de Cardan , je 
laiff» à décider aux gens qui ne font pas la dupe de 
<le leurs préjugés & des contes de leurs nourrices , 
de la croyance qu^on doit donner aux Auteurs qui; 
Ont écrit gravement au fujet des philtres , les im-- 
pertinences les plus ridicules. 

Li] Ovide efi un des Ânùfns qui a parlé le plufi 

Ime VL M 
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Fauftine , fiUe de TEmpereur Anto * 
nin, & femme de Marc-Aurele, de- 
vint amoureufe d'un gladiateur j & (a 
tendreffe alla fi loin , qu'elle peiifa lui 
coûter la vie. Cette Princeffe languit 
foit , dès qu'elle étoit éloignée de Ton 
amant. Marc - Aurele , inftruit d'une 
pafîion honteufe , fit affembler un grand 
nombre d'Aftrologues & de Médecins: 
tous ces Savants , après avoir bien 
difputé 5 ne trouvèrent point de meil- 
leur m(jyen pour guérir l'Impératrice, 
que de faire mourir le gladiateur fans 

fenfèment far les prétendus charmes magiques. \ï 
faat être bien crédule , dit-U , pour s^iiiia?iiier qae 
l'amour fe puiflfe guérir par les herbes majignes d» 
TheJfMte. Cejfont-là de vieilles erreurs qui condui- 
fent aux fortilcges. Dans un autre endroit ce Poète 
Wf r ÇM^ ceux à qui il donne ces remèdes , ne d«i- 
Venc plus ajouter foi aux poifons & aux enchan* 
rements. 

Vidertt , hx roonia; fî quis mala pabula terrae , 
Ëc magicas artes pofTe juvare putat. 

lila veneficii vêtus cil via, nofter Âpollo 
Innocuani facro carminé monftrac opem. 

Weduce non tumulo.prodirc jubebitur umbra. 
Non anus infami carminé rampet humuin» 



lirgo âge quifquis opem noftr?. tibi pofcis abarjs- 
lienie veneficits, carroinibufque fidem» 
Ovul. Kemed, Amor, Lib. ]«. 
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Qu'elle en eût connoijGfance , Se de lui 
en faire boire le fang -y après quoi , l'Em- 
perçiir fon mari coucha avec elle , & 
la connut. Les hiftoriens qui nous ont 
tranfmis cette hiftoire , ajoutent que 
Fauftine fut parfaitement guérie, & 
qu'elle ne fe fouvint plus de ce gladia- 
teur. Quant à moi, je penfe que ce 
qu'il y eut de plus fpécifique dans ce re- 
mède, fut la mort de cet amant, llmpe- 
ratice Tayant fans doute apprife, & 
n'y trouvant aucun remède , prit pa- 
tience, & jugea à propos de fe confoler. 
Elle fut charmée apparemment d'at- 
tribuer fa guérifon à la Magie, pour 
fendre moins honteufc fa foiblelfc , en 
lafaifant paffer pour un effet de quel- 
que maléfice , pour une faite de l'in- 
fluence maligne des aftres. Si Ton con- 
fultoit à Paris toutes les femmes qui 
font cocus leurs maris, dont le nom- 
bre à coup sûr n'eft pas petit , & qu'on 
leur proposât d'avouer en public . ou 
qu'elles font forcées par les fortileges à 
l'infidélité , ou déterminées fimplemenc 
par leur goût & leur penchant à la ga- 
lanterie , il n'en eft aucune , qui , pour 
garder le Décorum y ne prétendît être 

M 2. 
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cent fois plus obfédée que la Cadiere 
& Madelaine de la Palu. On ne verr 
itoit à Yerfaille? , à Paris , Se dans tout 
k Royaume, que des femmes qiii fe 
plaindroient de la méchanceté des forr 
ciers. 

PortCrtoi bien> fage Abukibak. 

g ■■ 1 ^ Il II I j i I I . I 

LETTRE CL. 
Ben Kiber , au Cabalijie Abukibak. 

1 U I s Q^u E le plaifir que tu prends » 
fage & favant Abukibak , à faire des 
expériences chymîques , eft pour toi$ 
grand que tu ne faurois t'en palGTer» 
^quelque nuifible qu'il foit à ta fanté > 
. ïbufFçes que je te fafle faire quelques 
^réflexions fur les précautions que tu 
dois prendre , & que j'expofe à tes yeux 
tout le danger que. tu cours dans ton 
laboratoire. 

Les particules vénimeufcs qui fe dé- 
«achent fans ceffe des minéraux que tu 
calcines , que ta pulvérifes , ou -^uxr 
quels tu donnes une nouvelle forme^ 
attaquent infenlîblement toneftomac.,^ 
la poitrine 5: ton cerveau.^ §c te ç.aife 
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ftront tôt ou tard quelque dangcreufe 
maladie. Prefque tous les maux des 
Chymiljes font occafionnés par la nar 
ture des matériaux fur lefqueis ils tra-r 
vaillent. Un favant Médecin de ces 
derniers temps prétend que tous ceux: 
qui mettent en ufage les minéraux» 
font fujets aux mêmes incommodités. 
Il veut qu'ils fe reflentent également 
des corpufcules qui s'en détachent , il 
prouvç le mal qu'elles peuvent xauftr, 
par celui que fouffrent tous ceux qui 
travailleot aux mines (i). 

U eft certain, fage & favant Abuki^ 
bak , que l'expérience ne démontre que 
trop que les minéraux renferment prefr 
que tous un poifon d'autant plus dan- 
gereux 5 qu'il eft fubtit & inipercepci- 
ble. On n'en reffent le^ atteintes que 
lorfqu'il eft, pour ainfi dire, impof- 

Ti] Primo itaqut in cenfum venient ii morbi ,, 
' qui a |»rava materiae indolc ortum ducouc , ac in-, 
ter eos , qui Metallurgos infeftant , & quocquoit 
alios Artifices qui in fuis opificiis mineralibus utun«. 
tur , ut Aurifices , Alcl^imiila; , quique aquam for- 
tem diftillantj Figuli , Specularii , F^iifores , Stanr 
narii, PiAores quoque& alii. Qualis vero & quanji 
i^eiliferae noxae tnçra venas metalticas recondamur , 
experiantur primo mineralium FofTores, Bernardin', 
ni Ramazzini Opéra Medica (^ Thy/iologica j, &^ç^^ 
4ç, Morbis Anijfifum , Cap. I, pag. 477, - 
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fible de pouvoir y remédier: & quoi- 
que tous les Chymiftes fe vantent d'à* 
voir des remèdes fpécilîques pour gué- 
rir toutes les niaUdies , la pâleur de 
leur vifage dément évidemment les 
vertus de leur élixir (i), quelquefois 
mênîe il ne peut leur fcrvir à rien , & 
ne fauroit les foulager. Un Auteur, qui 
çft entré dans un détail très-circonftan- 
cié des maladies des Chymiftes , racon- 
te un accident arrivé à Tackevius. Cet 
Artifte ayant voulu fublimer de Tarfe- 
nic , jufques à ce qu*il pât demeurer 
fixe dans le fond d'un vafe, l'ouvrit 
après ç\\i{ïc\xrs fublimationsy & fut très- 
furpris de fentir une odeur fuave j mais 
demi-heure après , il fut attaqué d'ua 
grand mal d'eftomac. Il avoit beaucoup 
de difficulté à ref^Mrer , il cracha du 
fang , fut attaqué de la colique & d*un 
tremblement dans tous les membres» 
Il rétablit médiocrement fa fanté par 
Tufage du lait & de Thuile : ce remeHe 

[i]Quamvis Artem cunfta mineraFia cicarandi 
tenerc ft jaftitent Chymici , non impune tamea 
îpfi quoque ab illorum vi pemiciali evadunt ; eaf- 
<fem enimperffle|>e noxas ac alii Artifices acccrfunc, 
qui circa mineralia exercentur : ac fi verbis id per-> 
-negenc, faciei colore facis fatemur. RanM^j^gi dt 
. Ckymicou liflorbit , C»f. IV. pag. 4V»» 
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ne l'empêcha cependant point d*être 
tout un hyver incommodé d'une fièvre 
lente & heûiquc , dont il ne put entiè- 
rement fe guérir qu'en buvant pendant 
long-temps des décodions faites avec 
des herbes vulnéraires (i). 

Voilà un exemple , fage & favant 
Abukibak, de rînutilité dans certaines 
cccafîons de Télixir merveilleux des 
Chy milles. Le même Auteur en four- 
nit encore plufieurs autres, & entre 
autres celui de Carolus Lancilïotus , 
Artifte célèbre , qu'il affure avoir con- 
nu particulièrement, & que les tra- 
vaux Chymiqucs avoierit rendu chaC- 
lieux, tremblant, édenté, afthmati- 
que, puant, n*ayant enfin d'autre mé- 
rite que celui que lui avoient acquis 

[i] Satîs curiofum eft quod fibi accidiÀe fatetut 
Taçhenius , in fuo Hipocrate Chymico. Rcfert cnim 
quod cam arfenicum fabliraare vellec , donec in 
vafis fuiido fixum permaneret, éc poft multas 
fublimaciones vas aneruiflec , faavem quemdam 
odorem multa cam acimiratione percipiiTe : fed pofi 
femi horam ftomacham doientem , confraftam 
fefîiTe , cum difficaltate rerpirandi , fanguinas 
mifta , colico dolore , ^ ac omniam membrorum 
convulfione. Olei & laAis ufu mediocriter reftita- 
tum^ait ; verum per incegram hyemcn febrc IcntJv 
heAicac lîmili mulâatum fuilTe , à qua decofto ex 
berbis vulnerartis, & ufu fummitacum brafficap i. 
^ndem fc eip^divic, ^amaw9i > pag. 4P 31/ 
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les remèdes 6c les drogues qu'il fax* 
foit (i). 

Ea montrant^ tout le danger que 
cçurent les Chymiftes , je ne prétends 
point méprifer abfolument tous leurs 
remèdes , ce n'eft pas-là mon deffein» 
Je veux feulement te mettre devant 
les yeux combien il ell néceffaire , 
pour confervcr leur fanté , qu'ils aient 
de prévoyance. Car d'ailleurs ils' font 
quelquefois des poudres & des liqueurs 
qui font - très - bonnes & très - utiles > 
mais il faut bien prendre garde à ceux 
dont on acheté ces remèdes, & être 
affuré de leur fcience dans leur métier. 
w La moindre variation , dit l'Auteur 
>, que j'ai déjà cité, peut changer en 
>, poifon les remèdes des Chymiftes. 
3, Un Médecin ne peut les employer en 
>, confcience , s'il ne \cs a préparés lui- 
5, même , ou s*il ne les a vu faire à quel? 
„ que habile Artifte (i).„ 

Çi] Carolum Lancillotum , Chymkum noftratem 
celebrem , ego novi treinulam , lippum , edentu- 
lujn , anhclofum , putidum , ac iolo ufu medica^ 
mentis fuis, Cofmetjcis prœfectim , quse. vendira« 
hat : nomcn. & faœam deçrahentcm. Ramazzinii 
Iiag. 4P 3-. 

[»J Minima iî quîdcm varlatto & incurîa in 
.Objodicls remediis elaborandis , ilioriun qualita* 

Lau 
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La précaution que les Chymiftes font 
obligés d'apporter dans la compofîtion 
de leirs médicaments, s'ils veulent y 
téuffir , cft la principale caufe de leurs 
maladies-, ils font forcés d*êcre conti- 
nuellement auprès de leurs fourneaux , 
d'obferver fans ceff: le cegré de vio- 
lence de ♦leur feu. La fumée du char- 
ton, ks;corprqai s'exhalent des'^ma* 
tieres qu'on diftille, tout enfemble s'u- 
nit pour détruire leur fanté -, il eft donc 
prefque impoffible qu'il ne leur arrive 
tôt ou tard quelque funefte accident. 
L'on ne doit point, à caufe de cela, 
îïiéprifer leur Artj il y auroit autant 
d'injuftice à pcnfer de cette façon , qu'à 
outrager ^k habile Ecuyer , parce 
qu'en domptant un cheval farouche , 
îl en auroit été renverfé , ou en auroit 
reçu quelque coup de pied (r). Il faut 

te» fie immutare poffc , ut in venenorura claflcm 
tfanfeant, ait Renat. Cartefius. In hanc rem Juncken 
quoquc infua Pracfationc ait Chymica nicdicanîcn- 
ca , (al va confcientia, non poffe à Aîedico cxhiberi, 
iiifi ejnfdem manu fucrinc parata , livc & p<rito 
Chymico illa viderlt iaborari. Kamntzinif p. 494. 

(17 Sîcoti crgo Equifon» non imputandum , Û 
equum fcrocem ac refraftariam perdomando , ab - 
eodem aliqoando dejtciacur , & calces leferat . fie 
ffidendas non eA Chymicub > fi imerdum é fais Ift- 

Tom YL M 
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fâvoir beaucoup de gré à ceux qui fc 
faciifient pour le bien public. Les Chy- 
miftes ruinent leur fanté pour compo- 
fer des remèdes utiles à la guérifon des 
hommes, on doit leur être obligé de 
leurs travaux: s'ils ne font point cet 
élixir univerfel dont ils fe vantent , ils 
ont découvert , & découvrent encore 
tous les jours plufieurs bons remèdes. 
Je fviis donc bien éloigné de regarder 
lesChymiftes comme des gens peu cf- 
timabLes. 

Au refte , quelque cas que je fafïè de 
leurs talents , je ne voudrois point être 
leur voifin , je ne doute pas que le ve- 
nin des matières qu'ils purifient , n'in- 
flue plus loin que leur laboratoire^ &c 
ne s'étendç dans les lieux circonvoifins. 
Bernardino Ramazzini rapporte une 
hiftoire qui appuie fortement mon opi- 
nion. " Il y a quelques années , dit-il, 
5j qu'uti homme jeut un procès très- 
3, confidérable avec un Chymifte qui 
„ avoit un fort grand laboratoire , dans 
„ lequel il faifoit beaucoup icfutlimé, 
5, Cet homme cita devant les Jugts le 

boratoriis rqualidus ezè«t ac atronituf, tanquam 
UDus ex Orci FamilU. H^m^^^'iri , f ag. ^6^» 
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- » Chymifte, & demanda qu*il eût à 

»> tranfpôrter fes fourneaux dans un 

^ autre endroit qui fut hors de la Ville, 

^> parce qu'il empoifonnoit tout fon 

»> voifinage, lorfqu'il calcinoit le v/« 

9i triol ^ & qu'il travailloit anfubltmé. 

9y II offrit de prouver fon accufation, il 

»> apporta un certificat des Médecins, 

35 & une atteftation des Curés, par 

55 le{quels il conftatoit qu'il mouroit 

f, beaucoup plus de gens auprès du la- 

i, boratoire , que dans les autres quar- 

„ tiers de la Ville. Les maladies dont 

3, lesperfonnespériffoicnt, attaquoient 

„ ordinairement le cœur : & un Méde- 

3, cin avoir certifié que. la fumée du 

,5 vr>r/o/étoit très-dangereufe, qu'elle 

,> empeftoit Tair circonvoifin , & ren- 

j, doit pulmoniques les gens qui le réf. 

yt piroient. Bernardino Corrado plaida 

„ la Caufe du Chymifte, & Cajina 

„ Stavey Médecin , celle du bourgeois 

5, plaignant. Ces deux Avocats firent 

M plufieurs Ecrits fore beaux de fore fa- 

3, vants , dans lefquels ils difputerent 

3> beaucoup fur le danger où la fumée 

33 du vitriol expofoit. Le Chymifte ga- 

;> gna fon procès, il fut abfous, Iiu 
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„ & fon Arc, de toutes les morts 
„ qu'on leur impucoic. Je laiffe aux 
„ habiles Phyficiens à décider , comme 
M Juges des fecrecs de la Nature , fi les 
j, Jurifconfultes penferenc bien dans 
5, cette occafion (i).5> 

Ces derniers mots de Ramazzîni , 
fage & favant Abukibak , marquent 

[ I } Paucis ab hinc annis non parva exorta cft 
îmer Negotiatorcin quendam Mutinenfcro , qui in 
oppido huj'ifce ditionis , Finali difto , laborato- 
xiuai ins>ens habebac , in quo fnblimatum fabrica- 
batur , ac imer civem Finalcnfem. In Jus vocaVil 
Finalenfis Ncgotiatortra hune , initando ut offici- 
«ara extra oppiitum , vel alio cransfertet. co qnod 
tocatxi vicinam inficerct dam vitrtotum'm furnoopc- 
larii calcinaret pto fublim^ti tabrica. Ui vcro f^cu- 
fationis fu« vericacem comprobarec , Medui illius 
oppidi atteftaiioncm afiferebat , ac înfuper'Parochi 
îiecrologiuni , quo conftaret multo plurCs in illo 
•vico , & locis laboratorit proximioribus , quam in 
aliis , quotannis interrifle. Ex tabe autem ac mor- 
b;8 neftoris pracinue , mori folf le , qui in illa vi- 
cinia habitarent , teftabatur Medicus , qui furaum 
vitrioli exhalantem maxime culpabat, & aerem 
înquinantem ut pulmonibas infeftus , "& hoftilis 
redderetar Nogotiatoris Caufam fulcepit D. Ser» 
nardinus CorrAdus , Rci Tormentan» in Ëflenfi 
tlitJone CommifTarius ; Fina'enlîs vero D. Cafina 
St^^'e ^ illius opptdi tune Medicus. Varia propterea 
tilcro citroqne édita funt ftriptura fatis élevâmes , 
jn quibus acriter de fimi uuibra difputatiim eft. 
KegotJatori laniem favere Juiices , & vitriolons 
ex capiie innccentia obfolutum An Jurif}>critu» 
hoc in re rite judicavit, Naturaconfultis jurUaa» 
' 4um relinquo, ^axnaw^^ * F^S* 4?4« 



l B T T R H C L I. lO 

qu'il condamne cette décifion , & qu'il 
regarde comme très -danger eux , non- 
fèulement de demeurer dans un labo- 
ratoire , mais même d'habiter auprès. 
Tâche donc de te précautionner le 
plus qu'il te fera poffiblc j & puifqu'il 
t*eft impoffible de te priver du plaifir de 
^'appliquer à la Chymie , corf igc , le 
plus qu'il te fera poffible > le dangereux 
venin de cet Art. 

Je te falue , fage & favant Abukibak» 
Porte- toi bien, & ménage ta fantéj 
c'eft après la raifon , le don le plus 
précieux que nous ayions rcça du 
Ciel. 
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BenKiber, au fage & /avant Abukibak. 

J*A I réfléchi fou vent, fage & lavant 
Abukrbak, à Ténorme puifTance que 
les Jéfuites ont açquife dans la moitié 
de TEurope, & jai cru devoir juger 
par bien des circonftances que ces Re- 
ligieux auront un jour le même fort 
que les Templiers, Leur trop grand 
pou\{pir caufera leur ruine 5 leur Sos- 

N 3 



ciété , femblable à ces tours qui s*élc- 
vent dans les nues, n'en cft que plus 
expofée aux orages > & en danger d'ê- 
tre frappée de la foudre. Le deftin 
qui menace les Jéfuites, accabla les 
Templiers dans le temps qu'ils paroif- 
foient avoir le moins à craindre , & le 
revers de la fortune de ces Religieux 
militaires montre évidemment la polïî*. 
bilité de celui que peut effuyer la pot 
tériré des Ignaciens. 

Il y a entre Tinftitution , Tagrandif- 
fement, & raurgmentatipn de Tordre 
des Templiers & de celui des Jéfuir 
tes > tant de conformité , qu'il femblc 
naturel qu'ils Soivent avoir tous les 
deux la même fin. Permets, fage & 
favant Abukibak, qu'en parcourant 
brièvement ce que dit un ancien Au- 
teur , je te faffe fentir cette parfaite 
conformité. Voyons d'abord Tinilitu.- 
tipn des Templiers. •* Un an après fon 
5, couronnement jGodefroi de Bouil- 
>, Ion mourut-, & fut Roi en fon lieu, 
„ fon frère Baudouin, homme égal au 
5, mérite du défunt : pendant le règne 
„ duquel , entre les autres qui paffe- 
Il rent par-delà > furent neuf Geinilsr 
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ty hommes , fort grands compagnons 
5, & amis ; defquels ils ne s'en trouve 
3, que deux hommes, qui peut-être 
3, étoient les principaux", Tun Hugues 
5, de Paganis , Tautre Gaufrede de 
5, Saint Acelman j lefquels arrivés en 

5, Jérufalem firent vœu , pour 

„ faire «agréable fervice à Dieu , d'em* 
^ ployer toute leur vie à rendre le che- 
5,. min feur & facik , ou mourir en 

,, cette eutreprife Toutes fois , 

5> encore qu'ils fuffent en grand' nom- 
3> bre, fi n'avoicnt- ils Habits ne Règle 
55 défignée j ains vivoient ainfi en com- 
5, mun (i). „ 

Je ne penfe pas , fage &: favant Abu^ 
kibak , qu'on puifle rien trouver de 
plus reflemblant àTinftitution des Jé- 
fiiites. Ignace , avec cinq ou fix com- 
pagnons, fe réunirent enfemble pour 
fonder une Société, qui afluiât aux 
Papes des foldats & des défenfeurs 
auffi utiles , que les Templiers aux Rois 
de Jérufalera. " Ils firent vœu d em- 
3, ployer leur vie à rendre abfolue l'au- 
» torité de la Cour Romaine , & de 

[i] Divcrfes Leçons de Pierre Meffic, Part. IL 
Chmp. IV, pag. 344. 

N 4 
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'y mourir en cette entreprife , s'il écoîc 
,, neceffaire. „ Pafquier fera mon garant. 
Ce qui rend , dit il , les Jéfuicesplus 
« recommandés ^dans Rome, ©il l'c 
>. béiffance aveugle qu'ils Tendent an 
3, ^aint Siège, par eux appellée Obe^ 
M ditntia cœca^qin m'écoit inconnue, 
3> quand je plaidai la caufe contre 
3, eux..,.. Je ne dis rien, qui ne foit 
y> par leur Conftitution Latine plus 
.. étroitement ordonné i& eft l'un des 
5. premiers des vœux auxquels ils s'o. 
3» bhgent en entrant dans les Religions. 
:>y Règle qu'Ignace de Loyola leur fou- 
j, tenoit devoir être fi ftable , comme 
3> j'aidit en mon plaidoyer, que fi au 
3» milieu d'un orage le Pape lui eût 
»> commandé d entrer en un pet;it ef- 
3> quif fans gouvernail , il le fût très- 
3, volontiers expofé 5 & que le fembla- 
3, ble devoit être fait par les fiens „ (i). 
Pafqmer me fournit encore une conti- 
nuation de preuve. «Us prirent, dit il 
5> (0> ^a hardieire de fe tranfporter à 
»i Rome , où ils commencèrent de pu- 

m ^k^^^VlVr^ ^"^"=^« de la France , Ut,. 
(») La même , Liv. III. Chap. XLIII, pag. jj^. 
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u Hier leurfede j combien que la^plu- 
3, parc d'entre eux ne fuirent pas /non- 
M ieulement la Théologie, mais même 
„ les premiers éléments de la gram- 
>, maire. >, Voilà , fage & favant Abu- 
kibak, une nouvelle conformité avec 
les Templiers. Les Jéfuites , ainfi que 
ces Religieux militaires > fant habits ni 
Kegle dêjtgné$ , Cependant vivaient 9n 
commun. 

Pourfuîvons notre examen , & ve- 
nons à r^randifiemenc 6c à Taugmen* 
tacioti de ces deux Ordres y nous conti- 
nuerons à confulter nos deux Auteurs. 
» Les Rois & Princes de plufieurs Pays » 
93 dit le plus ancien > (i) donnèrent au3C 
» Templiers de grands revenus, qu'ils 
99 employèrent en ces guerres j . .. . &: 
99 par fucceflion de temps accrurent tel- 
9^ lement dlieure à autre en puiffance 
99 8c richelTes , quç pair toutes contrées 
9i & provinces ij§ àvoient de grandes 
S) villes & lieux forts , avec force fu* 
„ jets. " LCï perfonnes les plus fimples 
fentent d'abord combien cela convient 
aux Jéfuites. Qjiels biens immenfes en \ 

( I ) Diverfes Leçons de Pierre de Meille t &c.< 
r«irr. Il, Cb<tp. 11\ pag. 347. 
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Portugal, en Efpagne , en France, en 
It*ilie , en Allemagne , en Pologne , 
n'ont-ils pas acquis dans peu de temps 
par l'amitié des Princes qu'ils ont fé- 
duits ? On convient dans toujc lé monde 
que les richeffes de ces Keligieux font 
immenfes : ils ont non-feukment dans 
les Indes au Paraguai , mais encore 
dans l'Europe , de grandes villes iT 
lieux forts , avec force fujets. Ils ac- 
quièrent tous les purs de nouveaux 
domaines , & il eft peu de Souverains 
qui poiTedent autant de tréfors qu'en a 
la fociété. Il ne fera pas néceffaire d'ap- 
puyer ce fait de l'aucorité dePafquier. 
pour en conftater la vérité : mais il n'eflr 
pas hors de propos de placer ici les 
moyens dont les Jéfuites Te fervent pour 
s'enrichir : ils font les mêmes que ceux 
des Templiers \ & tous fe font fervis des 
mê.Ties prétextes. '* L'exercice de leur 
„ Ordre, dit Pafquier (i) 5 gît entière- 
^ ment en deux points. Par le premier, 
M ils promettent de traiter le fait de la 
„ Religion, d'adminiftrer le Sacrement, 
5, tant de Pénitence que d'Autel , ^ 

(i) Recherches de la France, Liv. IIL Cliap^ 
XLIII. pag. 323. 
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i) d'exhorter les Infidèles. Le deuxième 
j. c'eft d*enfeigner les arts libéraux. Par 
3> quoi , celui que le premier mit la 
3> main à l'établiflément de cette Sefte, 
j> trouvant la pauvreté telle qu'il avoit 
35 vouée 5 de trop difficile digeition , par 
. 5, un efprit fophiftique (S'avifa de faire 
„ une diftindion , c eft à favoir que 
3, puifque rExeixicc de fa profeflion 
33 étoit double , tant pour la Religion 
35 que les bonnes Lettres , auffi dévoie 
3, fon Ordre confîfter tant en Monafteres 
3, que Collèges , & que les Monafteres 
3, feroient quelques petites Chapelles 
33 ou Cellules , comme étant le moin- 
„ dre de fon opinion , & les Collèges 
33 amples & fpacieux Palais j & qu'en 
3, qualité de Religieux» ils ne poa.. 
a, voient rien pofféder , ni en général ) 
3, ni en particulier, mais bien ^n qua- 
„ lité d* Ecoliers ^ & néanmoins que 
,> radminiftration de ce bien appartien- 
^, droit aux Religieux profex, pour 
„ être diftribué comme il verroit être 
3, bon à faire. Ainfî , tous. ceux du petit 
33 Vœu , qui font les Collégiaux , font 
,, quelquefois quinze ou vingt ans 
„ avant que, de franchir k pas de la 
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» grande Profeffion , félon qu'il plaîr 
» au Général de leur Ordre , pendant 
„ lequel temps ils fe gorgent , 6c puis 
yy quand ils fe font faits riches , fi le 
„ Supérieur les trouve dignes , ils font 
M contraints , comme membres 9 de 
9» rapporter au Corps général de leur 
9y Ordre tout ce qu'ils ont acquis. „ 

Après avoir montré , fage 6c favant 
Abukibak , la parfaite conformité qu'il 
y a entre rétabliflement &• TagrandiC. 
îement des Templiers & des Jéfuites , 
je crois pouvoir avancer que félon tou- 
tes les apparences , les Ignaciens doi- 
vent avoir la niême fin quejcelle des 
Religieux militanes. Les raifons qui 
cauferent la jperte des premiers , occa- 
fionneront tôt ou tard celle des der- 
niers. Les Templiers furent détruits par 
laprofférité & grandes riche f es qu'ils 
avaient y par le moyen defquelles ils- ■ 
devinrent méchants , dr Je ruinèrent 
eux-mêmes (i). Les Jéfuites n'imitent 
que trop pour le malheur de l'Europe , 
Tinfolence & la fierté des Templiers. Ils 
ont une ambition démefurée , ils s'éle- 

f r^ Vl ^*7'^" L^Çon» «ïe Pierre de MelBe , Paru 
U» Chap. lir, pag. J48. 
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vent au-deffus des Souverains , mépri- 
fent les Magiftrats , & ruinent les liber- 
tés & les privilèges des Nations. N'eft- 
il pas naturel que dans le cours de deux 
ou trois fiecles il naiffe un Prince , auffi 
intrépide que Philippe - Augufte ? Ce 
Monai-que purgea la terre des Tem- 
pliers : fon imitateur délivrera l'Europe 
des maux que lui caufe la Société , & 
dé- ruira de fond en comble cette dan- 
gereufe Sefte. Si le feu Roi de Sardai- 
gne eût été Roi de France, le fécond 
Philippe- Augufte étoit arrivé. 

Les crimes , pour lefquels on fit périr 
les Templiers , font les mêmes que ceux 
dont on accufe les Jéfuites , & qu'on 
leur a plufieurs fois reprochés. Voyons 
ce qu'on imputoit aux premiers. On di- 
foit que leurs Prédéc&ffeurf avaient été 
caufe de laper m delaTerreSainte\qu*iU 
élifoient leur Grand-Maître en fecret^ 
guiis aïoient de mauvaifei fuperfti" 
lions ^ quen fecret ils juraient de s'ai^ 
der l'un à r autre ^ leur attribuant par 
ce moyen l'abominable péché contre Na^ 
ture , er quils en étaient tous coupa^ 
hles (i). Récapitulons ces accufations, 

( I ) Diverfes Leçons de Pierre de Mel&e , &C. 
l'art » IL Chap, IV. fn^ }^9* 
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fage & favant Abukibak , & nous trou- 
l^erons q'ti'il n'en eft aucune que les ad- 
verfaires des Jéfuices ne leur imputent. 
On les accufe de la ruine de la Religion 
dans bien des pays ^ on prétend qu*ils 
ont détruit dans la Chine (i) tout le 
fruit qui y avoient produit les autres 
Miffionnaires *, on les blâme du fecrec 
impénétrable qu'ils gardent fur leurs 
Conftitutions , &: fur les points princi- 
paux de leur Règle, on leur attribue 
toutes les divifions qui régnent dans 
TEglife y on les regarde comme les 
principaux Auteurs d'un Schifme perni- 
cieux 5 on les blâme de foutenir plu-, 
fieurs propofitions hérétiques, & plu- 
fieurs dogmes erronés (i)j on leur 
reproche Taffeûation qu'ils ont à vou- 
loir juftifier les actions les plus crimi- 
nelles de leurs confrères ( 3 ) j enfin on 

(1) Voyez PHifioire du Chrifiianifme des Indes 
du célèbre M. de la Croze. Voyez auffi CHifioire du 
Chrifliauifme d"* Ethiopie du même Auteur. Confui- 
ter encore la Morale Pratique , Livre écrit pat 
rilluAre Jd. Arnaud. 

[i] Voyez les Lettres Vrovinciales, Ce fcul Livre 
eft plus que Tuffi^anc. 

(3) On voie la preuve de ces accufations dans 
V Apologie que le Père Richeome a faite du Jéfuite 
Guignard , pendu par Arrêt du Parlement de Paris, 
pour avoir cocipirc contre Bçnri IV* 
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les accufe de VahominaUe péché contre 
2^ature. Lés Poëtes fe font égayés 
plufieurs fois fur ce fujet > & tu fais , 
fage & favant Àbukibak, les vers qui 
furent faits à Toccafion du feu qui prit à 
la MaifbotP¥ofefle4es Jéfuites , le jour* 
même , à la même heure que Ton pu* 
iiiflbit un fameux^Sod**\ 

Quand du CJiafour l'on brûla , 
Four le péché ' philofophiqA , 
Le feu , par vertu fympachique , 
S'éccndic jusqu'à Loyola. 

Puifque les fu jets de plainte , qu'on 
penfe avoir dans toute l'Europe contre 
les Jéfuites , font fi conformes à ceux 
qu on eut autrefois contre les Tem- 
pliers, n eft-il pas apparent que ces deux 
Ordres , fi reffemblants en tout , auront 
une pareille fin? La grandeur à laquelle 
les Jéfuites fe font élevés, Tautorité 
qu'ils ont acquife , les biens immenfes 
qu'ils poifedent , ne, les garantiront 
point du fort qui les attend- Les Tem- 
pliers, avec tous ces avantages, ont péri 
dans le temps qu'ils fembloient avoir le 
moins à craindie, il en fera ainfi de la 
Société. L'on ouvrira tôt ou tard les 
yeux , & on connoîtra combien de 
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grands maux elle a caufce , fa chute 
Ijra d'autant plus étonnante , qu'eUe 
aura été imprévue. Les Jéfuitcs n*onc- 
fls pas été déjà bannis 6c chaffés de la 
France , des Etats de la République de 
Venife , &c. ? S*ils ont trouvé le moyen 
de rentrer dans ces pays . ils n'auront 
pas toujours le même fort. Plus on va 9 
plus leur ambition » plus leur orgueil 
& leur maûvaife foi s'accroilTent , Se 
plus auffi on apprend à les connoître. 
On viendra un jour à fentir toute la 
vérité des reproches de Pafquier. ** J'eP- 
5, père vous montrer, difoit ce fage 
5, Avocat au Parlement de Paris , que 
,) cette Seile , par toutes fes propofi^ 
„ tions , ne produit qu'une divifion en- 
„ tre le Chrétien & le Jéfuite , entre le 
3, Pape & les Ordinaires, entre tous 
55 les autres Moines & eux: finalement» 
,5 que les tolérant , il n'y a Prince , nî 
„ Potentat qui puiffe affurer fon Etat 
,, contre leurs attentats. Je vous ai dit, 
„ &: t[\ vrai , que cette Se6be a été bâ- 
3, tie fur l'ignorance d' Ignace. J'ajou- 
„ terai qu'elle a été depuis entretenue 
3; par rorgueil & l'arrogance de fes 
i> Seétaceuxs 
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,5 Sénateurs (i). » Si le Parlement de 
Paris & les Rois n'ont» pas profite de 
CCS fages avis ,• peut-être un jour en fe- 
ront ils un meilleur u^ge,. Que devien- 
dront alors les Jéfuites ? Ce que font 
devenus les Templiers. 

Je ce falue , favant Abukibak. Porte- 
toi bien , & fouviens-toi que Dieu pu- 
nit enfin les méchants. 
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Ben Kiber , aufage Qabalifie Abukibak» 

J'Ai été étonné plufieurs fois , fage 
& favant Abukibak , que la plupart des 
Auteurs modernes , qui ont parlé des 
devoirs & des obligations des Militai- 
res , foit dans ce qui regarde la Reli- 
gion , foit dans ce qui concerne la vie 
civile., aient dit des chofes auffi peu 
utiles & auifi impraciquables, Lts Ecri- 
vains pieux qui ont traité ces matières > 
fom tombés dans un excès très- vicieux; 
ils ont préfcrit deç >regles , plus pro- 

(O P.ifquier , recherche* de la France , Liv. IIL 
Chap. XLIII. pa^ . 3»^, 

Taw^ VL O 
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pr^s à des Capiacius, qu'à des Soldats 
& à des Oiïiciers. Les gens du mondes, 
qui ont donné quelques préceptes aux 
Militaires j ont échoué contre un autre 
écùcii : ils ont entièrement oublié les 
Loix de la Nature & de la raifon , 
comm€ fi uîï Officier étoit difpcnfé par 
£>n état de confulter le bon fens , ils 
ont établi pour maximes fures & cbnP 
tantes les fottifes les plus grandes. On 
peut avancer hardiment que jufques 
ici très. peu de perfonnes ont écrit fen- 
fément fur les obligations civiles des 
Militaires : voyons-en d*abord une preu- 
ve dans ce qu'on a dit fur les duels. 

Tous les Théologiens crient fans ceflè 
que ces combats particuliers font ab- 
folument défendus , & qu'il faut non- 
feulement les éviter > mais les refufer, 
fi Ton a malheurcufement quelque dé- 
anêlé. Ils n'apportait aucune reftriftioft 
fir cet article 5 ainfi ils mettent un hom- 
me dans la néceffité d'être déshonoré.. 
Peu de gens font affez touchés des ré- 
compenfesde l'autre vie, pour prendre 
un parti aufli dur , il ne refte aucune 
yeffource à un homme , qui eft regardé 
dans le monde comme un lâche ^ qu« 
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tflle de fe faire Moine. Les Officiers &: 
ks Gentilshommes on^ rarement de l^ 
difpofition à chanter Laudes & Matines. 
Prefcrire une Loi auffi févere que celle 
des Théologiens , c'eft vouloir qu'elle 
ne foit point fuivie. D'un autre côté 
la plupart des gens du monde fe figu- 
rent qu'on eft obligé de fe prêter fans 
jreftriâion & fans ménagement à la fu- 
reur, ou à rétourderie d'un jeune éven- 
té, ou à la folie d'un brctteur , ils veu- 
lent qu'on ne puiffe jamais refufer un 
rendez-vous. Cette opinion eft plus in- 
foutenable que celle des Théologiens. 
Eft-il rien de plus abfurde que d'exiger 
que pour contenter la paffion d'un in* 
fenfé, un galant-homme foit forcé de 
perdre la vie. Ou de pajfTer dans les 
pays étrangers ? Ceux qui penfent de 
cette manière , ne font guère ufage - 
de leur raifon j il eft aifé de voir qu'un 
ancien & funcfte préjugé les aveugle. 

Je penfe j fage & favant Abukibak ,. 
qu'il eft aifé à un Officier de trouver 
un jufte milieu entre ces deux fenti- 
Hients oppofés , & d'allier les Loix de 
l'honneur avec celles de la Religion >& 
du bon fai$. U$ duels font défendus» 
O V 
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de Dieu & par le Prince , il faut abfo- 
lument les éviter: mais une jufte dé- 
fenfe n'eft point interdite, ni par le 
Droit divin , ni par le Droit humain i 
elle eft au contraire ordonnée par tous 
les deux. 

Ces premiers principes pofés, j'en 
établis un autre auffi certain j c'eft qu*il 
faut être fou ou imbécille , pour avoir 
des égards pour une perfonne qui en 
eft indigne , fur-tout lorfque ces égards 
fouvent nous nuifent confidérablement. 
Or , >e fuppofe qu'un homme me falïe 
une querelle mal-à -propos, & qu'il me 
propofe de me couper la gorge avec 
lui. Je lui réponds que fa conduite ne 
mérite point que j'aie pour lui unecon* 
defcendance qui m'eft défendue par le 
Roi mon maître. S'il m attaque dans 
le moment, ou dans un autre temps, 
je me défends le mieux qu'il m'eft pofli- 
blc : fi je le tue , le Ciel ne me demande 
point compte de fon fang j le Prince me 
pardonne une action forcée & involon. 
taire. Je le répète , fage & favant Abu- 
kibak, ceux qui prétendent qu'on ne 
peut refufer un rendez - vous , défen* 
dent un fentimeat abfurde* Je foutiens 
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que non-feulement un Chrétien , mais 
qu'un homme de fens ne doit jamais 
en donner , ni direftement , ni indi- 
xeftement. ^ ^ 

^11 y a un cas qui paroît affez épi- 
neux , c'eft celui , ou éiant infulté le 
premier , on eft obligé d'aller chercher 
fon ennemi. On peut prévenir cet in- 
convénient. Un homme porte-t-il la 
main fur moi, voilà le cas d'une jufte 
défenfe s je ne me remets point au len- 
demain à vuidér une affaire , qui , étant 
pour iors innocente , devient criminel- 
le, fi elle eft différée. Je venge dans l'inC 
tant 1 outrage qu'on m'a fait, tout con- 
court pour lors à ma juftification, la 
néceffité de me défendre, la violence 
du premier mouvement, la vivacité, 
enfin la foibleffe humaine , qui ne peut 
s'élever que jufqu'à un certain point de 
perfeétion. 

Je pouffe les chofes plus avapt , & 
|e vais jufqu'au dernier point. Si ua 
homme qui a reçu un foufflec, n apa 
dans l'inftant fe vanger de fon ennemi , 
Il ne doit pas cependant lui donner au- 
cune affignation. A quoi fert-il qu'il fe 
nvctte dans le cas d'être puni par le Cid 
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& par Ton Prince? Il doit Tattaquer, 
Jorfqu*U le rencontre. Cette aftion 
alors eft graciable chez le Souverain , 
& moins criminelle devant Dieu , par- 
ce qu'elle eft excufable par tout ce qui 
favorife les fautes qu*on commet dans 
un premier mouvement. 

Examinons à préfent , fage & favant 
Abukibak , fi fur les autres points oa 
a préfcrit des règles plus fures & plus 
néceffaires que fur celui des duels. L» - 
plupart des Théologiens regardent la- 
profefTion des armes comme un état fi 
dangereux, qu'il eft prefque impoffible 
de s'y fauver. Ils prétendent que les 
plus vertueux fe corrompent tôt ou 
tard par If exemple , ou par laperfuafion 
des autres. Les gens du monde confidc<? 
rent au contraire l'état d'un QfEcier 
'conime le plus noble» le plus diftingué.» 
& le plus brillant, à peine accordent- 
ils aux autres quelque eftime. Il eft 
fort commun d'entendre appeller Pé- 
dants tous les Eccléfiaftiques , & R(n 
hins les plus auguftes Magiftrats.. 

Ces deux excès font également vi- 
cieux. Toutes les profeffions, utiles à la 
Société civile xfgnt ïefgçaabks^Qljaïtt;. 



• 
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à celle des armes , lorfqu'oo l'embrafle 
parce que la naiffance ou hnclination: 
nous y portent , elle n*eft pas plus dan- 
gereufe qu'une autre. Ce n'eji par , dit 
un des plus grands génies du quatrième 
£ecle , rétat des armes qui ejt crimi^ 
nel j c'eft la manière de s^y comporter , 
^ iedejjiitt de piller en l'embraffant (i)* 
Un gaJant homme, qui prend le parti 
du Service, fait bien qu'il doit fe fou- 
venir que \t premier devoir d'un Chré- 
tien ^ dans quelque fit uat ion quUl [oit ^ 
tft d*être vertueux (r). Il faut être fou , 
pour fe perfuader qu'il eft un état qui 
difpenfc de la probité. Quel eft TOifi- 
cier qui veuille faire ufage de fa rai- , 
fon, qui ne connoiflFe que les talents 
qu'il a pour fin métier y la valeur ^ le 
eourage ^ V intrépidité , fint des dons 
du Ciel , qiiil ne doit point employer à 
lui déplaire (3) ? Mais , dira-t-on , oa 

( i) Non enim militare cieliAum ttb , fed propter 
prfedem milicare peccatum eft. S, Aug. Serm, Xl^, 
4e Verbis Domin't. 

(x) Apad omnem GhriftiaBum fMrima honeftatîs 
débet elfe Militia. h. Augufiin. iËtd. 

(3) Hoc primum cogita quando armaris ad pag- 
ftam , qaià virtus tua etiam ipfa corporaUs donntii . 
lOcï eft. Sic enim cogitabis de dono Dei non fa- . 
cere contca Dciun. «T. Jugafit Mpifi» CC^> ^ Bor. 



i^S Lettres Cabaiistique*," 
en voie beaucoup qui ne penfent pas de 
même > cela n'influe en rien fur L'inno- 
cence de leur profeffion. Dans quel étac 
eft-ce qu*il n'y a pas plus de méchants 
que de bons? Soutiendra- 1 on qu'on ne 
fauroit être Magiftrat fans fe damneri 
parce qu'il y en a beaucoup plusd'igno* 
rancs , de corruptibles & de partials > 
que d'habiles & d'intègres ? Bannira-t- 
on tous les Evêques & les Prêtres ? éta- 
blira-t-on le Qiiakrifme par tout l'uni- 
vers 9 parce que dans toutes les conh 
munions différentes le nombre des mau- 
vais Eccléfiaftiques , l'emporte de beau- 
coup fur les bons? Tel eft le fort infor- 
tuné de l'homme , depuis la chute du 
premier père > il eft porté plutôt au mal 
qu'au bien *, quelque état qu'il embraf- 
fe, il y porte le levain du péché. L'E- 
criture nous apprend que le nombre 
des Elus eft petit. Qu'on ne prenne au- 
cun état, on ne courra pas moins le 
rifque de fuccomber aux tentations > 
au contraire on y fera expofé davan- 
tage. Un homme livré à lui - môme 
eft en proie à l'oifiveté & à la pareffe» 
Plus une profeffion eft pénible & fa- 
tiguante > plus elle éloigne les occa- 

fions 
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fions de pécher j ainfi, celle d'un Offl- 
cier a bien fouvent , & fur-tout lorf- 
qu'il eft à Tarmée , un avantage con- 
fidérable fur les autres. Je conviens qu'il 
n'en eft pas de même , brfqu'il eft en 
garnifon -, mais quel eft l'état qui n'em- 
porte pas avec foi fon bien & fon mal ? 
Convenons donc , fage & favant Abu- 
kibak , qu'on a peu de raifon à vour 
loir rendre le parti des armes dange- 
reux, ïl me feroit aifc de prouver que 
les deux chofes qu'on cite comme des 
écueils inévitables, doivent naturelle- 
ment être plus funeftes aux Eccléfiafti- 
ques & aux Magiftrats, qu'aux Mili- 
taires. La première eft Timpureté , la 
féconde l'avidité du gain. Quant à l'im- 
pureté , je penfe qu'un Prêtre , renfer- 
nfé dansmn Confeffionnal, écoutant les 
péchés les plus fecrets d'unt* jeune Se 
aimable perfohnc, rifque bien plus d'ê- 
tre ému , qu'un Officier qui voit une 
Dame dans une affemblée nombreufe, 
ou qu'un Soldat qui apperçoit une fer- 
vanre fur la porte d'un cabaret. Le 
Confeffionnal > félon moi , eft l'endroit 
le plus funefte à la chafteté. Il faut 
avoir reçu du Ciel uiie grâce furnatu-* 
Tome VU P 
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relie , pour éviter du moins les deûrS 
& les penfées criminelles , -encendanc 
journeilement le récit des actions les 
plus lafcix es. Si les femmes ne le con- 
ftlToiént qu'à foixante ans , je com- 
prendrois comment un Prêtre peut tou- 
jours être inienfible j mais une péni- 
tente de dix huit eft un fujet bien ca- 
pable de faire naître des tentations. 

Q}iant à l'avidité du gain , & au dé- 
fit d'amafler des richefles , ce font des 
défauts plus à craindre pour les Magit 
trats, que pour les Militaires. Un Offi- 
cier trouvera peut-être dans vingt an- 
nées une occaîîon de s'enrichir illicite- 
ment 5 encore parmi cent , un feul eft-il 
dans ce cas : mais un Juge peut tous 
les jours conienter fon avarice. Chaque 
procès qu'il jage , ell une attaque que 
reçoit fa vertu. Combien voit on de 
Magillrats qui fuccombent ? On pour- 
roit peindre aujourd'hui la Julticeavec 
une bourfe, cet attribut lui convien- 
droit beaucoup mieux qu'un bandeau. 

Je fuis fermement perfuadé , fage & 
favant Abukibak, que Tétat d'un Offi- 
cier n'a rien de pU»s dangereux pour le 
falut,' que celui d'un Prêtre & d'un 
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5uge. On peut réduire fes principaux 
devoirs civils à deux points , qui font 
également eflentieis à tous les honnêtes 
gens > les bonnes mœurs , & la généro- 
fité. Pour être convaincu de la néccC- 
fité de ces chofes, un Militaire fenfé 
doit réfléchir quil eft honteux quun 
homme , qui ne fe laijje pas vaincre par 
les armes ^fuccombe fous le vin (sr fous 
la débauche (i). Il faut auffi qu'il pro- 
fite de l'avis de S. Augiillin : C'eft la 
nécejjîté , dit ce Père , qui nous fait ac^ 
cahier un ennemi qui fe défend , fy non 
pas le defir de le tuer. Il eft aujjtgéné^ 
reux de pardonner à uneperfonne vain^ 
€ue y que courageux d'enfer de force y 
1er fqu elle nous réjifte Çi). Lps Loix de 
l'honneur &,de la probité font confor- 
mes aux fagés confeils de ce Père de 
TEglifc. Je te falue Sic. 

[il Omet mores tuos rudîcitU conjugalis , or- 
net fobrietAs & frugalitas j valde enim turpe eft , 
ut quem non vincic homo, rincat Jibido , & obrua- 
tur vino qui non vincitur ferro. Sanfii Augu^, 
Epift. CCV. ad Bvnifacium. 

[ * 1 . Hoftcm- pugnantem neceflîtas ^^erimat , non 
Voluntas. Stcut enim rebellanti & rcllftenti violen- 
tia redditur , ita vi&o vel capto mifericordia jam 
debetur , maxime in quo pacis perturbatio non 
ïimetuc. J". Augufi, Epifi. CCy, ad Bonifacium, 

P i 
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LETTRE CLIIL 
Ben Kiber, aufage Cahalijie Abukibak. 

J E comptois , fage & favant A^uki- 
bak , après t'avoir appris ce que je pen- 
fois fur les principaux devoirs des Of- 
jîciers , te faire part des réflexions que 
je ferois fuc les Sciences auxquelles il 
conviendroit qu'ils s'appliquaflTent avec 
afliduité. Pendant que j'étois occupé 
de ce projet , un Officier de mes amis 
m'en a communiqué plufieurs qui 
m'ont paru excellentes. Je t'avoue que 
je crois n'avoir rien lu de meilleur fur 
ce fujet : }fe fuis perfuadc que tu en ju- 
geras de mêmes & quoique je n'y aie 
aucune part, tu me fauras toujours 
beaucoup de gré de te les avoir fait 
connoître (i). 

[ I 1 •' Je ne fais pas moins perfuadé que ton» 
les Leâeurs me fauront le même gré , & qa'ils ne 
me reprocheront point d^ayoir ^roflî mon Ouvrage 
dVine petite DKTertation , où je n*ai cfaucre part 
que quelques Notes , qa*on verra au bas <ie la 
page , & qui ne m'*ont pas paru inutiles. Âa 
refte , je fouhal^e que les Officiers qui liront les 
ûgn confciis '^a^on kur donac ici , puilTci» ca 
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'Béjltxions fur les Sciences convena-- 
blés aux Gens de. Guerre, , 

Si tout le mérite d'un hossime de 
guerre confiftoît dans la force , la vi- 
gueur, la bravoure, il ne lui fau droit 
ni foins , ni étude pour fe perfe£lion- 
ner dans fa profeffion j mais comme 
ces qualités font à peine ,le mérite du 
fimple foldat , & que TOfficier dott 
avoir des connoiffances à proportion 
des emplois dont il eft chargé , il ne 
fauroit trop s'appliquer à les acquérir, 
s'il veut remplir tous les devoirs de fon 
état. 

Je fuis perfuadé que ce langage pa^ 
roxtra nouveau à bien des gens , qui , 
pour avoir une efpcce d*excufe, plu- 
tôt, que pour juftifier leurs véritables 
fentiments , foutiennent*que le métier 
de la guerre ne s'apprend que par Tex- 

profiter.. Ils verront que rhomme d'efprit qni cher- 
che à les inftruire , connoît parfaitement leurs 
défauts , & qu'il les leur.repréfeme véritableœene 
tels ^u*ils font. Ils fentiront auflî que ce u*eft point 
un pédant c^ui parle , mais un maître q^ui polFede 
toute la légèreté du courtifan le plus délie. Il aurait 
été fâcheux pour tous les gens qui cherchent à 
•'inftruire , que fcs réflexions n'enflent point éié ^ 
ipaprimécs. „ 

P3 
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périence , que celui qui s'y donne , 
n'a que faire d'étude, ni de fcience pour 
s'y perfedionner. Je ne m'amuferai 
point à réfuter ce vain raifonnement, 
je tâcherai feulement d'établir la vérité 
contraire, (autant que mon fu jet le de- 
mande) pour l'inftrudion de ceux qui 
voudront en profiter. 

Si l' Mâcier feconfiderc par rapport 
à la fociéwé , ou par rapport au Servi- 
ce , il fe trouve également dans To- 
blit^atioii de s'inftruire dans la con- 
noiifancedu monde, & d'acquérir les 
lumières néceffaires à fa profeflîon ; 
rien ne le difpenfe de ce double enga- 
gement. 

Le métier des armes en général, cft 
honorable à tous ceux qui l'exercent. 
Des gens nobles par leur naiffance , ou 
qui jouinfent des mêmes privilèges % 
dai\ e.u foatenir cette idée avantageu- 
fe , par leurs manières &: par leur con- 
fluito. Rien n'ett moins excufahle dans 
un Oificier, que de vivre fans princi- 
pes. La grofficrecé & l'impoliteffe font 
les fuites de l'ignorance: il doit tra- 
vailler à s'en dé taire , & s'appliquer 
à des études qui puiffent orner fon çt 
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prît en àdouciffant fes mœurs , &: pouc 
ne pas fe livrer à quelque Science bi- 
zarre qui lui gâceioit le goût, plutôt 
que de le former , il n'a qu'à preadra 
le confeil de quelque ami éclairé fur le 
choix qui lui convient, & fiir-tout fe 
faire un plan exaâ: de Tordre qu'il doic 
tenir , des chofesvqu*il veut apprendre , 
& ne jamais s'en écarter , fe coîitentec 
de peu à la fois , mais* comprendre ce 
peu avec netteté. L'envie de tout em- 
brliffer > que Timpatience fait naître, 
cft une marque de pareffe , ou de légè- 
reté d'efprit. 

Les éléments font toujours diiïiciles 
& peu amufants j cependant ceux qui 
ont du génie pour les Sciences , ne 
laiffent pas d'y entrevoir des beauiés , 
qui commence'nt à les fatisfaire. Une 
feule chofe que Ton entend bien , faci- 
lite Tintelligence des autres. Une con- 
noiffance exafte de la Géographie, 
par exemple, nous met au fait de tout 
ce qui fe paife dans le monde , la fitua- 
t\on des Etats nous donne une idie de 
leurs différents intérêts ; une négocia- 
tion 5 un mouvement de troupes , la 
moindre démarche d'un Prince nous 

P4 



î7^ LfiTTREs CabalistiqOTs', 
fait juger de fes vues, & nous avons 
Je plaifir de démêler par nous-mêmes 
des chofes qui inte'reffent : au lieu 
qu'une connoiffance fuperftcielle jet- 
te notre efprit dans la çonfufion , & 
fait connoître notre foible , lors même 

* que nous cherchons à le couvrir. C'eft 
la manière ordinaire de ceux qui oot 
de ces (brtes de connoiffahces fans prin- 
cipes , de vouloir paffer pour Savants ; 
le peu qu'ils fa vent , leur fait apperce- 
voir le vuide qui rejfte encore dans leur 
efprit ) & les foins qu'ils prennent de le 
cachée» les jettent quelquefois dans des 
bévues qui les dévoilent abfolument. 
On pafle volontiers fous filence une 
ignorance modefte , mais on ne pardon- 
ne pas une faufle érudition qui fe pare 
de fuififance. * 

J'ai connu dans une Cour étrangère 
un Minilhe étranger, à qui je donne 
ici place , parce qu'il étoit Officier, il 
fe piquoit de pafier pour favant ea 

' Aftronomie s il le fit même croire pen- 
dant un temps , à la faveur de quelques . 
termes de l'Art» jufqu'à ce qu'il eût 
une fois le malheur de foutenir qu'une 
- çtoile du Cancer , qui pour lors paroit 
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fait à l*horizon fur le minuit , étoir celle 
de Vénus. Cette décifion gâta tout , &: 
fit qu'on le crut peut-être plus ignorant 
qu'il n'étoic. 

Ceux qui ont l'entêtement de vou- 
loir paffer pour Savants , feroient bien 
mieux de s'appliquer à le devenir j ils 
y parviendroient par l'étude avec moins 
de peine, qu'ils n'en prennent pour don- 
ner le change ; il y a peu de prudence à 
s'agiter fi mal à propos. 

Un Officier qui négligeL de s'inftruire, 
dor^ne mauvaife opinion de lui , & fait 
juger qu'il doit avoir un grand. fond 
de nonchalance , ou beaucoup de ftu- 
pidité. Ce n'eft pas qu'il lui manque 
du temps , & fur-tout depuis que dure 
■la paix, il fe trouve le plus fouvcnt 
défœuvré du matin au foir , & fi la 
chafie , le jeu , ou la débauche ne l'oc- 
cupent, il ne fait que devenir (i), Il 
s'ennuie continuelleiTveht , & ennuie 
par conféquent ceux qui tombent fous 
fa main. Eft-ce donc un travail fi pé- 
nible que de donner à Tétude deux ou 

fi] L'Auteur de ces Réilexions auroit dû msttrft 
les Cafés & les cabarets parmi" les occupations des 
O^ciers .* elles ne font pas Içs moins nuillbles & les 
snoins dangereufes. 
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trois heures par jour ? . Outre rennui & 
roifivecé qu'il éviteroit, il pourroit ac- 
quérir des connoiffances néceffaires à 
fa profeffion , & utiles au commerce 
de la vie. Il apprendroit à parler d'au- 
tres choies que des chevaux ( i ) , & 
de leurs maladies dégoacantes , que de 
remontes , de recrues & d'habillements. 
Ces forces de détails qui n'-intéreffent 
perfonne , doivent refter dahs le Servi- 
ce j ç*eft une indifcrétion que de les 
porter plus loin. 

Rien n'ell plus agréable que la con- 
verfacion d'un Officier qui a du monde, 
du favoir & de l'efprit 5 il répand fur 
fon entretien ce dégagement , & cette 
noble affurance (ju'infpire le métier des " 
armes. Il femble que les autres pro- 
felfions donnent un air plus contraints 
cette même affurance devient effron- 
terie ou rufticité, fi le difcernement 

[ I ] L'Offlcicr He Cavalerie eft ici en générai fort 
bien dépeint j celui d'infanterie ne l'ej pag moins 
naturellement. IJ n'eft aucun milieu dans les con- 
verfaiions des repas : ou Ton y médit de quclquei 
femmes, ou l'on y parle du détail du Service. Dans 
les auberges des Officiers de Cavalerie , les chevaux 
reviennent régulièrement foir & matin j & dans 
celles des Officiers d'Infanterie , ie« recrues les 
habillements ont le mèm^ fore. 
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ne la conduit , comme il arrive à quel- 
ques indifcrets , qui fe faififfent d'une 
con ver fat ion , & fe font écouter mal- 
gré qu'on en ait, par le ton de leur 
voix , qui marque la rudeffe de leur 
cfpric , autant que la force de leurs 
poulmons. 

.Un Officier général qui fervoit en 
Allema'jjne , entra uh jour dans une 
falle. Plufieurs perfonnes regardoient 
le plan de Venife, il s'approcha d'un 
air délibéré, fe fit faire place jufqu'à 
la table , autour de laquelle on croit : 
Qu*eft*ce que c*efl^ dit-il > cette gratta 
de ville de Vi!»^fe ? Et après avoiv 
confidéré quelque temps , comme un 
homme qui cherche des yeux : Et 
bien', ajouta-til» oti eft donc le Car^ 
naval (i)f 

[0 J*ai ententtu quelque chofe d'aaHî abfiird* 
que Ift denxande «le cft Officier général. N^"» dif- 
putlons pL'liciiis Oifictcr» fur Tinvention qui mar- 
quolc le plus lapénécration , U fagflcité de l'erprit 
Viamain. Les uns pTctendoieat que c'étoic Tlmpri- 
merie, les auties la Peinture, &c. Notre Lieuce- 
nanc-Cobnel , prenant h parole , dit gravemenc; 
Vinventionin plus fubtib , (y qui prouve le mieutt 
détendue de l\fpYit hMinnia , c'^efi Part de faire fier 
fnucijjfij. Ne falloit-il pas bien du génie pour aller 
»'«vifer de hacher de Ja viande , de foufiler dan». 
W» boyau , & en pouffant a^yec les doigts cett^ 
Vfândc dans le boyau , produire un des plus q^- 
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On a peine à fe perfuader que des 
gens qui rempliffcnt des emplois confi- 
dérables, puiffent porter Tignorance 
jufqu'à confondre un temps de Tannée 
avec un bâtiment , ou une place pu- 
blique y cependant Texpérience nous 
empêche d'en douter. Nous avons vu 
faire des^qucftions aufli extraordinaires, 
& c eft un défaut confidérable dont il 
importe de fe corriger, en tâchant 
d'acquérir les premières notions des 
chofes les plus générales par quelque 
kfture utile qui apprendroit au moins 
à s'énoncer d'une manière à fe faire 
entendre. Il eft indécent à un Officier 
déparier en mauvais termes' comme 
k bas peuple , ou d'écrire comme un 
foldat » fans ftyle & fans orthogra* 
phe. 

Il y a quelques années qu*on vou- 
loit établir en France une Académfe 
militaire qui ne s'eft pas foutenue : il 
fèroit à fouhaiter qu'Un pareil établie 

cellencs mits ? Bien des gens qui liront cette Note , 
auront connu rOfficior dont je parle; il eft mon 
peu de mois aprè»^ la prife de Pnilisbourg. Il ifoit 
à la trte d^un Régiment , où ij' y a voit plufieur^ 
OfHciers qui penfoient d'une maaiere bien dïSU^ 
rente de la Henné. 
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fcment pût fubfifter. Je fuis perûiadé 
qu'il feroic très-utile, & contribueroit 
beaucoup à polir les Officiers , pourvu 
qu'on en bannît tout le romanefque>ôc 
qu'on n*y reçût que des gens de guerre 
d'un favoir aifé & compatible avec U 
politeffe & la valeur* 

Quelques ignorants prétendent que 
les Belles- Lettres amoliffent le courage,^ 
parce qu'ils ne connoiffent d'autre va- 
leur qu'une férocité- aveugle qui agit 
fans difcernement , & ne confiderent la 
fcience que dans certains Savants , peu 
propres aux expéditions militaires. Pour 
en juger plus fainement , il faut fuivre 
d^au très principes. 

L'âlTurance tranquille au milieu des 
dangers, qui fait la véritable valeur, tire 
fon fond du naturel, & fa perfedion de 
l'art. C'eft une qualité jjue l'on nefau- 
roit acquérir s mais qui peut fe perfec- 
tionner par nos foins. La prudence qui 
doit lui fcrvir de regk., eft une fuite de 
notre application à démêler ks'-é^éne- 
îïients, & à juger de leurs conféquencesî 
de forte que la fcience doit être regardée 
comme le véritable guide de la valeur. 
Un homme brave qui ne fait rien > eft 
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fieges&plufieurs batailles, & qui s*eft. 
bien imprimé les remarfjues qu*un ha- 
bile homme aura faites fur ces fieges ,. 
peut dans la première aébion où il fe 
trouve , fe faire une idée jufte des di- 
vers faits qu'il a trouvés dans les hiC 
toires j au lieu que s*il néglige la lec- 
ture, les idées de ce qu'il voit ne paC 
fènt pas plus avant. S'il s'imagine d'au- 
tres adlions j elles font toutes reffem- 

jk porcott avec lui dans toutes Tes expéditions nitK* 
tdires , il fe fcrvoit d'une verlîon Françoîfe ; c'cft 
Voffiiis qui m'apprend ces particularités ImperatoY 
Carolus V. eum { Thucydidem ) in expefiitionibus , 
fed Gallice redditum , femper circumgefiajjè fecwn 
^dicitur. G. J. Voffius de Hiftoricis Grarcis. Lit. I. 
Cnp. IV. 

Le grand Prince de Condé ne s'étoit pas moint 
fervi avantageufement des Commentaires de Jules- 
Céfar. On prétend qu'à force de les avoir lus , il 
les 4^^ott prefque par cceur , aulfi avouoit-il fou- 
Tent qu'il leur étoit redevable de plulieurs chofes 
dont ils lui avoient donné la première idée. 

Le Maréchal de Villars faifoit un cas infini^ du 
ml^rae Livre. Il difoit que les iimples Olficiers , 
ftinfi qite les Généraux , y trouvoieht également de 
quoi profiter. La vénération que les grands hom- 
mes ont eue pour certains Auteurs , devroit bien 
faire connoître aux militaires combien la levure 
leur eft nécelTaire , & les défabufer du préjueé od 
font la plupart que l'expérience tient lieu d'étude. 
Peut-on douter qne Charle-i-Quint, le grand Prince 
de Condé , & le Maréchal de Villars n'euflent 
tous les avantages que donne l'expérience î Cepen- 
dant ils empruntoient avec foin les fecours de la 
lefture. 

blantes 
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bkntes à cel^es qu'il a vues , ou bien les 
circonftances qu'il y ajoute font chimé- 
riques. 

Nous avons un Livre fur la guerre , 
dont on ne fauroit trop rej:ommander 
la ledture^ aux gens de cette profefiion > 
c*eft celui du -Chevalier Folard , qui a 
raffemblé dans fès Commentaires fur 
Polybe tout ce qu'il y a de plus irnpbr- 
tant & de plus inftruftif pour les. Offi- 
ciers. Je fais que quantité de perfonnes 
Tont critiqué, mais leurs objedlions 
font fi foibles, qu'elles tombent d'elles- 
mêmes. On n'a que faire de leurs déci- 
fion^ pour juger de l'ouvrage , & leur 
mauvaife i^meur, ou leur jaloufie , 
n'empêche pas qu'il ne foit excellent. 
On y voit par - tout une connoiffance 
exade des principes de la guerre , une 
application jufte & Haturelle de ces 
principes aux divers événements qui 
peuvent arriver j d'où l'Auteur tire des 
préceptes que l'on ne fauroit trop rete- 
nir. Comme je ne me flatte pas que 
mon jugement foit d*un aflèz grand 
poids , j'y joins celui d'un Officier gc> 
néral au fervice de Dannemarck , auffi 
Ipeeommandablepar fççfcrvices que pair 
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fon mérite &: par fon favoir. Voici I^ 
Lettre qu'il pi*a écrite fur ce fujet. Vous 
fie [auriez croire la fatisfa^ion que me 
donne la le6lure du Chevalier Folard^ 
Je ni étonne qu'un Officier {i) de ce mé" 

[i] " Si le mérite du Chevalier Folard n'a pas 
été récompenfé , ce font les folies dans lefqaelles 
il a donné , qui en partie en pnc été caufe. On. 
pourra juger de l'état où fe trouve aujourd'hui cet 
Officier, par ce qu'en dit un Auteur qui Ta conna 
particulièrement. Je crois faire plaiilr à mes Lee- . 
teurs , en ne leur abrégeant point ce qu'il raconte 
^u fanatifœe de cet ingénieux Auteur i cela fervira 
à montrer dans quels travers les gens qui ont Je 
plus de génie , donnent quelquefois ,,. Quand 
j*ouis parler des Convniiîonnaires .... je n'y fi» 
}as grande attention. Je me contentai d'admirer 
i'adrelTe des chefs de parti , Se de plaindre le. 
peuple qui en eft facilement la dupe ; mais quand 
on me parla du Chevalier Folard , que l'on m'afTii* 
xa être lui-même Convuilionnaire , je vous avoue- 
xai franchement, Monlîeur , que je crus que l'on 
«n impofoit au doue Cojnmentateur de Polybe. 
Je vouhis moi même voir ce grand homme pour 
défabufef ceux qui me Tavoient préfenté fous une 
face ridicule ; je fus pour cet effet a la rue Daguef- 
fcAu , au FauxDourg S. Honoré. Mais quelle fut ma 
furprife , quand au lieu de voir un homme d'efpric, 
un homme rai fonnable . je trouvai dans ce fameux 
Chevalier les foibleflfes d'une femmelette & les ab- 
fences d'un vieillard , tombé en enfance , dans on 
corps ufé parles fatigues de la guerre. Un de mes 
amis m'y intro iuiJît, en lui portant les GémiJJements 
du Port-Royal ^ imprimés en 1714 qu'il cherchoit 
depuis long temps. Quelque grande que fnitla ver- 
tu prophétique des Convullionnalrcs , le Chcvajier 
Folard ne me crut point Proteftant , encore raoina 
Idiniitre 3 il me prit boiuiemcAt pour un zélé ]^slSi» 



F' 
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rhe ne foit pas mieux récomfenfé^ & 
qu'on ait permis qu*il ait (Communiqué 

tîfan <lu parti. Quantum vnutatus ab iHts\ Il com- 
luença d'abord par nous dire , en jcttant les yeux . 
fur le Livre donc je viens de parler , qu'avant que 
Dieu lift eût ouvert les yeux, il avolc eu ce Livre 
& en av©it fait prcfent à un de fes aînis. Le fou- 
▼enir de cet Ouvrage , le plailir qu'il a voit de le 
tenir entre fes mains ,rcfpérancc qn*il avoit d'y 
trouver de quoi fe confirmer dans le fanarifme , 
tout cela l'émeut . le touche , & grave fur fon vi- 
fage un aittd'héraclitifme , à la vue duquel il efli 
comme imponible de ne pas faire le Déniocrite. Je 
vous avouerai , Monfîeur, que je rioisde bon cœur 
feus cape. Ce fameux Convuliionnaire nous parla 
d'un homme de diftinftion , qui lit diftindement 
un Livre en faifant la pirouette , & cela pendanc 
une heure. £t c'ell là pour le Chevalier un événe» 
ment diftingué , le doigt de Dieu y paroît d'une 
manière vUîble. Quoi ' les enfants deviennent Con- 
vuJiionnaires, & le nombre en cil grand ! Un enfint 
de trois ans' embralle le Chevalier , l'appelic parrein 
à la première vj.e , «joute que le Chevalier eft en 
grâce devant D"eu. Un autre enfant de quatre ans 
voit un Crucifix à l'eppofite d'un portrait de /itu- 
féntus , & cet enfant , montrant avec le doigt ce 
portrait , dit : t^oilà dens bons amis , tombe anllî- 
tôt en convuifions , & excite une Dame & le Cheva* 
lier à tomber. Ce font-l\ comme autant de mira- 
cles parlants , qui animent tellement notre dévot 
Chevalier , pour ne pas dire plus , que j'arois lieu 
de craindre de devenir le témoin d'une fcene tragi- 
que ... Il fait profedîon d'une fainteté auflere , les 
])êchés véniels font même \ our lui des écueil» qu'il 
fvite . & à l'approche defquels ce fanatique Offi- 
cier friflonne3c frémit... Ce Chevalier ne p;irle plu» 
de Littérature, fon unique occnpatieo eft de prier « 
de lire des Livres de piété , de fréquenter les mai- 
fous des CoavulUopnRiies^ & d'aller à la pille des 
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fes grandes lumières à toute l* Europe», 
quiconque fuivra fa méthode > battra 

prodiges .... Voici ce qui m*a é^é commuQÏqaé 
par une perfonne qui a aflifté plaiiears fois à ces 
eccès convuilifs. . . Le Chevalier Folard qui prie 
fans ceflc , récite par- conféquent les Vêpres cna- 
«jue jour. Qnand il eft au cantique des Vêpre$,c'eft- 
à>dtre au Mng»ificai- , il ne peut jamais Je com- 
mencer , les convulitons le prennent aufli-tôt. Tout 
d^un coup il fe lailîe tomber , étend fes bras en 
croix fur le 'carreau. Là il refte comme immobile; 
en fuite il chante , & cXl ce qu^il fait fort fréquem- 
ment. C'eft une pfalmodie qui n'eft point aifée à' 
définir : s'il prie , c'eft en chantant : iî l*on fe re- 
comniende à fes prières , auflî'tôt il fe met à chan- 
ter. Diantre fois il pleure : après avoir pleuré , il fc 
met tout- à-coup à parler par monofyllabes ^ c'eft' 
un vrai baragouin où perfonne n'entend goûte. 
Quelques-uns difent qu'il parle la Langue Ëfcl»vone 
dans ces moments i mais je crois àxie perfonne n'y 
entend rien. Il fort quelquefois de fon oreille on 
fon qui fe fait entendre des quatre coins de la 
chambre ; ce fait paroSt tout-à-fait iîngulicr. Une 
autre fois , on le verra placé fur un fauteuil , fes 
-oieds iimplement accrochés par un des bras du fau- 
teuil, pendant que tout le refte du corps eft dans 
un mouvement fort rapide. Il fait aller fon corps 
comme une carpe qm faute ; cela paroît bien fore 
^ bien furprenant dans un homme igè , infirme 
Se couvert de bleilures. Il bat des mains ; qnand 
il ouvre les yeux , il déclare qu'il n'y voit pas , qu^U 
cft dans les ténèbres : mais quand il les ferme, il 
dit qu'il fe trouve dans une lumière éclatante , & 
on le voit treiTaillir de joie , tant il eft contenta 
Quand les Dames fe recommandent à fes prières , 
il prend le bout de leur robe , & s'en frotte jpat- 
defTus fon habit le tour du ceenr. Quand ce looc 
des Ecdéilaftiques , il prend 1^ bout de leur fonta- 
ine ^ & il i^oa frotte iç c«eur pareiUemcm ^ in«U 
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certamement ( à forces ég^ales ) tout 
ennemi qui s" en tiendra a la manière , h 
^préfent replie \ tS' foyez sûr que quel- 
qu'un la faifira y es* qu'il en fera mer^ 
vailles , s*il fait s'en firvir en habile 
Général , &c. 

Si ce témoignage ne fuffifoit pas, 

i'e pourrois citer Je Roi de Pologne & 
e Prince Ragoski , ils ont écrit au Che- 

par-deftbus la vefte : iî s^en frotte auflî les oreilles 
& d^aatres endroits du corps. Il faut remarquer 

Îpe tout cela fe palTe fans connoifTance de ia part , 
ans voir ni entendre. Il s'attache comme une corde 
au cou 9 & après avoir fait femblant de fe fecouer 
îi devient cQmme immobile. Il chante beaucoup , 
il arrive même fouvenc ^uMl chante une grande 
, partie de la nuit. Sur la fia de fa convulfion il chan- 
te 1 te dit en finilTant. Il me fembte que je chnnte* 
C^eft alors qu'il revient à lui-même, & que les con- 
vulilons fini/Tént. On dit de lui [ mais c'eft ce que 
}e n''ai point vu ] qu'il ne peut pas entrer dans r£- 
glife de la Magdelaine fa ParoilTe ; H-tôt qu'il s'ap- 
proche de la porte , il fe fent repoufTé par une main 
mvillble. D'autres ra"ont dit qu'il s'imagine voie 
un fpeftre qui fe préfente à. lui , & qui le fait re- 
culer. Hifioire d^ un [Voyage Ùltér/tireyfait eu 17 î 3* 
en Trewce , en Angletenre (y en Hollande (yc, p. 
138. féconde Ëdit. A la Haye ^ chez Adrien Moet- 
jens. 

** Un exemple auflî frappant & aufli trille que 
celui du Chevalier Folard , doit fervir à garantir 
tous les hommes , & fur-tout les Militaires , de s^a- 
fcandonner à des accès d'une dévotion mal enten.- 
«hie. Lefanatifme f«it ordinairement la bigoterie ; 
un Olficier qui fe mêle des difputes Tliéologi^u6&:'3, 
y\it à la folie li pla$ dangeieufe. ^t 
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valier Folard , pour lui donner des mar- 
ques du cas qu'ils font de fon favoir» 
A qui nous en tiendroas nous ? A de» 
Rois, des Princes & des Généraux qui 
ont talc la guerre toute leur vie, ou à 
des gens qui n'entendent rien à cette 
matière, ou qui n'ont jamais rien vu? 
Cette difgreiTion n'eil pas étrangère à 
mon fujet; , puifqu'il s'agit des fciences 
convenables aux Officiers, Jane fauroîs 
mieux faire que de leur infpirer du goût 
pour un ouvrage qui peut leur donner 
de grandes lumières. 

On ne fauroit apporter trop de foins 
à défabufer les jeunes Officiers des pré- 
ventions où les jettent les ignorants. Les 
mauvais principes leur gâtent Tefprit » 
& font fur eux des impreffions qu'il 
eft difficile d'effacer. Us fé perfuadent 
volontiers que l'expérience fuffit au mé- 
tier des armes , parce qu'ils font char- 
més de trouver un prétexte à leur igno- 
rance j mais en ce cas -là comment 
peuvent-ils fe flatter de mériter la pré- 
férencefutun fimplefoldat quia tou- 
jours plus d'expérience qu'eux , & quel- 
quefois plus de génie (i) pour la guerre; 

II] Les Officiers peuvent fc convaincre par eux* 
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ce qui paroîc aiix foins que quelques-uii^s 
prennent de s'inrtruire? ( preuve affurée 
de leur . talents ) : au lieu que cette ré* 
pugnance invincible pour Tapplication 
à l'étude, eft toujours la marque d'un 
efprit médiocre, ou d'un mauvais na- 
turel. Je demanderoîs volontiers à ces 
jeunes gens 5 s'ils ont la même vertu 
que ces Chevaliers errants , qui pour- 
roient eux feuls mettre en déroute une 
grande armée ? A ce compte ,. il n*eft 
aucun Prince qui ne leur confie la fienne-, 
mais s'ils n'ont que la valeur 6c la force 
d'un homme ordinaire , je ne vois rien 
qui les mette au-deffous du moufquet.. 
Leur naiifance , s'ils en ont, n'eft rien 
fans le mérite. Ignorent-ils qu'on ne- 
fait cas de la Nobleflfe que parce 
qu'on lui fuppofe plus de penchant aux 
bonnes chofeis, plus d'émulation , & 
plus d'attachement ,à fes devoirs , & 
qu'un Gentilhomme , qui ne fe diftin*- 

mêmes qu'il y a plaHéurs foldats plus attachés à 
«'infttairc de leur métier, qu'ils ne le font cax«nic- 
mcs. Il y a des Régiments , où le foldat en générai 
fe fait un Tcritâble plaiiîr d'apprendre fon métier. 
Les Officiers ne fauroicnt trop fe donner des fo'AS; 
your perpétuer dans an Corps, ce louable defir d« 
i*inftru(rc. 
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gUe pas par ces ces bons endroits , eft 
unfujet très-peu eftimable ? 

Un Officier raifonnabic doit laiflèr 
aux ignorants un nombre de fortes & 
fades préventions, & s'appliquer à tout 
ce qui peut le conduire à la perfeftioa 
de fon état, ne négliger aucune des 
înftruftions qu'il peut tirer des Auteurs, 
niiiitaires , les comparer avec l'expé- 
rience qu'il peut avoij: , & s'en faire un 
fond pour l'avenir j y apurer toutes 
les connoiffances qui lui font néce(^ 
faires > comme celles de la Géomé- 
trie & de la Fortification , dont il 
ne peut fe paffer , s'il veut fe diftinguer 
du commun. Il eft honteux de tout at- 
tendre des autres dans l'exercice de fon 
emploi , & de ne favoir fe déterminer 
à riea, lotfqu'on fe trouve à une tran- 
chée, à une attaque d'un pofte, ou à 
faire un logement. 

Lts Officiers chez les Romains, 
avoient tous une connoiffance à peu 
près exa<ae de l'attaque & de la défenfe 
des places , & n*avoient befoin de con- 
fuker perfonne fur leurs projets. Les 
chofes vont autrement parmi nous y la 
l^lupart des geos de guerre ignorent 

cette 



I fi T T R fi CLIIÎ. J9i 
ttttt partie effentielle à leur profeffion. 
On a fait des Corps féparés pour le gé- 
nie & pour l'artillerie i ceux qui en- 
trent dans ces Corps, fe chargent du 
foin d'étudier pour les autres. Il y a par- 
mi eux des Officiers très-habiles , & ce 
n'eft pas fans peine qu'ils parviennent à 
le devenir. Les proteffions demandent 
une application & une étude , à laquel- 
le peu de gens s'affujettiflent. Méchanï- 
que. Hydraulique, Géométrie, 3tc,' 
kl plus grande partie de la Phyfique , , 
l'Archîteâure & les diverfes contrac- 
tions , il n'eft pas impolfible de trouver 
toutes ces connoiffances raffemblées 
en un feul homme , parce qu'elles 
s^entr'aident les unes les autres , & fe 
prêtent des lumières réciproques; ce 
qui n'empêche pourtant pas qu'elles ne 
foient très- difficiles à acquérir. Un Of- 
ficier qui les poffede toutes , & qui 
joint à cela la valeur & le fang froid 
néceffaires dans l'occaficJn , eft un fujec 
bien rare & bien eftiniable. 

Les Officiers en Allemagne & dans 
le Nord favent'prefque tous le Droit, 
parce que leurs différents fe terminent 
par cette voie. Il y a dans chaque Ré- 
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giment un Auditeur , qui fait Vot&ce 
d'Avocat & de Greffier. J'ai remarqué 
que cette méthode a répandu dans ces 
troupes un efprit de chicane, qu'on ne 
voit point parmi les nôtres (i). il ne 
convient pas à des gçns dé guerre d*€m- 
ployerleur temps à chercher des fubci- 
lités & dés détours. Qu'ils fâchent le 
droit , à la bonne heure , mafs qu'ils ne 
le détournent point à cet ufage dange- 
reux i qu'ils s'attachent à fe rendre offi- 
cieux & finceres , & à connoître l'équi- 
té pour en faire l'unique règle de leur 
conduite. C'eft cette vertu aimable qui 
doit être Tobjet principal des études 
d'un Officier j elle eft le fruit & la ré- 
compenfc du véritable favoir , & fuît 
l'ignorance farouche qui la méconnoît* 
La valeur qu'elle adoucit , emprunte 
d'elle tout fon luftre , & la Société donc 
elle affermit les liens , en reçoit tous 
fes agréments. Elle feule peut donner 
une idée jufte de cette véritable gloire , 

[i] Si cVft un défaut pour un Officier que de 
vuider pur la voie de la chicane les plus légers dé- 
sr.Êlés qu'il peut avoir , celui de les terminer par lo 
<iuel, n'eft pas moins conlid érable. Il faudroit» »*ii 
ccoit poffible, un jufte milieu emrC TuTage dCS FlM^ 

c<û» & («lai de» Âllcunadi, 
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^ai dans les grands homfhes eft la four* 
•ce des belles ^ftions. ^ 

ii "^ ." ■' 

LETTRE CLIV. 

^en Kiber , au Cahaîiffle Abukibak. 

X L y a quelque temps,, fage & fa- 
vant Abukibak, que je te parlai d'ua 
excellent Ouvrage , dont la ledure 
^m'avoit paru très-inftrudtive. Il vient 
d'en paroître un autre depuis peu , qui. 
IJic femble encore plus utile & plus né- 
ceffaire. Il eft intitulé : Défenje de Ia. 
"Religion , tant naturelle que révélée ^ 
contre les Infidèles ^ les Incrédules^ 
extraite des Ecrits fuh lié s fout lafon-^ 
dation de M, Boyle , par les f lus haht^ 
les Gens d'Angleterre , & traduite ds 
l'Anglois de M. GiLi^&r Bïnv^l^T* - , 
Avant de te donner une idée géné- 
rale de ce Livre , il eft néceffaire , fage 
Abukibak , que je te dife un mot de 
cette Fondation de M. Boyle , dont il 
eft parlé dans le titre. Voici ce que 
nous apprend le Tradu^eur. " M. 
,9 BoYL£, dit-il (i), un des bomme^ 
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3, de fon temps qui fc mit à la brechc 
)y avec le plus d'ardeur ( il veut parler 
yy de r irréligion) ne borna pas fon 
« zèle au court efpace de fa vie, 8c 
)) trouva le moyen de combattre , mê- 
), me après fa mort , pour une caufe à 
>, laquelle il prenoit le plus tendre m- 
>, icrêt. Par fon teftament il légua une 
V fomme annuelle de 5 o livres ilerling, 
3, pour fixer , difoit - il , un honoraire 
9» qui feroit donné tous les ans à cous 
9) les Théologiens ou Prédicateurs qui 
„ feroient obligés de remplit les de- 
9» voirs fuivants t u De prêcher huit 
j. Sermons dans le cours d*une année , 
„ afin de prouver la Religion Chrétien- 
„ ne contre ceux > qui de notoriété font 
„ Infidèles , tels que les Athées , les 
„ Déirtes 5 les Payens , les Juifs & les 
99 Mahométans 9 fans defcendre à au* 
„ cune des controverfes qu'il y a entre 
„ les Chrétiens eux- mêmes., ces Ser- 
„ mons devant être faits en public , le 
9, premier Lundi des vaoïs àc J anvier j 
9, de février , de Mars , d' Avril , de 
„ Septembre , i*05lohre & de Novem^ 
„ bre j en telle Eglife que les Exécu- 

19 tcius tcftamçnuiic^ nc^tniueioUa^ 
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n de temps à autre, i. D'accorder leurs 
^ sy fecours à toutes les Sociétés qui au- 
55 roierit pour but d'étendre la Reli- 
5> gipn Chrétienne , & d>ppuyet tou- 
39 tes les entreprifes de cette nature : & 
3, 3. De fe prêter au foin de lever les 
33 fcrupules réels , que qui que ce foit 
33 pût fc faire fur ces fujets , & de ré- 
33 pondre aux objeftions nouvelles , de 
3> même qu'aux difficultés qui furvien- 
>» dront , & auxquelles on n'a pas en- 
33 core donné de bonnes réponfes. „ 

On ne fauroir aflcz louer , favant 
Abukibak, l'utile & fage fondation de 
M. Boyle. Ce grand homme, après 
avoir rendu aux hommes de fon temps 
le fervice le plus eflentiel, en portant 
les'CQups les plus fenfibles à T Athéïfme, 
monftre affreux né de l'irréligion , for- 
tifié par la débauche , & foutenu par 
Taveuglenient de quelques Savants in- 
fenfés j qui , abufant de leurs foibles lu- 
mières , ne s'en font (ervis que pour fe 
précipiter dans les ténèbres les plus pro- 
fondes 'y M. Boyle , dis- je , après avoir 
ébranlé jufques dans fes fondements l'é- 
difice qu'élevoit l'efprit de perveriîoii 
& de vertige, a chargé des perfonnes, 

R4 



dont il connoiflbit le zèle,' de le rcfi* 
verfer entièrement. Il n'a pas voulu que 
fon Ouvrage reftât imparfait , il a con- 
nu combien il étoit à craindre flue dans 
les fuites TAthéiTme ne vînt à prendre 
de nouvelles -forces, & ne fe relevât 
après avoir été terraffé. L'irréligion 
doit être regardée comme une hydtc , 
dont les têtes multiplient fans ceffe; il 
feiut la détruire, la faire périr entière 
ment : s'il en refte la moindre trace, il 
cft à craindre qu'elle ne regagne bien- 
tôt ce qu elle a perdu. Tel eft le mal- 
heur de la plupart des hommes 9 il Sem- 
ble qu'ils ne fe fervent de leur raifon , 
de leur efprit , de leurs connoifTances , 
que pour en abufer. Veut-on les indrui- 
te 9 leur montrer la vérité , on a bien de 
la peine à y réuffir. Tentc-t-on de les 
féduire , de les tromper , de les abufer, 
on rencontre mille facilités. Locke a 
fait avec affez de peine un petit nom- 
bre de difciples. Spinofa trouva le Ce-, 
cret de faire gpûter fon abfurde & cri- 
xninel fyftême à beaucoup de gens. Il fit 
recevoir comme des démonihations 9 
les raifonnements les'plus faux , & j'ofe 
dire fouvenc les plus ridicules. Quel 
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tïi'al fiîs opinions ç'ônt-elies pas caufe 
en Europe? L^Athéïfme y aurbit fait 
iàns douce des progrès encore plus confi- 
dérables , fi le Ciel, touché du malheur 
& de Taveuglement des hommes, n*a- 
voit produit , pour les défendre de Ter- 
reur , & pour les en retirer , des perfon- 
nages illuftres, tels que Boyle, Bent- 
ley, Kiddcr, Williams, Gàftrell, 8cc. 
& plufieurs autres , qui ont fécondé le 
aele de leur Chef par les excellents 
Ecrits qui compofent le Livre dont je 
te parle. Le Tradufteur François mé- 
rite aufE de grands éloges , il a donné 
à la France un préfervatif excellent 
contre le venin de l' Athéïfme & de Tir- 
réiigion* Sa Traduftion , en confcrvant 
toute la force de TOriginal, offre très- 
fouvent aux Ledeurs les chofes d'une 
manière beaucoup plus (impie, plus 
claire , & plus nette qu'elles ne font 
expliquées dans le Texte. Il falloit un 
aufli grand homme que Teft ce Traduc- 
teur , pour qu'un Ouvrage auffi philo- 
fophiquè , quelquefois auffi abftrait> 
pût être mis , comme il Teft à la portée 
de tout le monde , fans rien perdre du 
côté du raifonnemem, & gagner beau- 

R3 
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coup cependant du^ côté de la déUca* 
tefle-, de la précifiôn & de l'arrange- 
ment des maaeres, 

Aduellement que tu connois, fage & 
favant Âbukibak » ce qui a donné liea 
à la compofition de ce Livre , je vais 
tâcher de t'en donner une idée la plus 
juftc qu*il me fera pojGTible. Il contien- 
dra fix volumes : le premier eft le feul 
qui ait encore 'paru , il renferme la 
réfutation de rAthéïfmc, par le Doc- 
teur BkNrLEYi/^i démonfiration du 
MeJJiey par TEvêque de Kidder -, ridés 
générale de la Révélation par TEvêquc 
Williams , & la Certitude Szla né- 
c<J}ïté d'une Religion , par l'Evêquc 
Gastrell. Ces quatre Pièces font 
d'une beauté raviffante > la force du rai- 
fonnement y brille par-tout. L'étendue 
de nos Lettres ne me permettant pas 
d'entrer dans un détail de toutes les 
chofes excellentes qu'elles contiennent, 
je me bornerai à rapporter deux mor- 
ceaux , qui , entre plufîeurs autres , 
m'ont paru mériter d'être confidérés 
comme des Chefs - d'œuvrc. Le pre» 
mier regarde la néceifité d'un Etre in- 
telligent j qui a donné à l'Univers f^ 
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forme & fon arrangement , le fécond 
cft une réponfe excellente à toutes les 
ibibles ot^edions que font les Athées 
fur les défauts qu'ils croient apperce- 
voir dans la conftrudtion du monde» 
Ce dernier fera le fujet d'une autre 
Lettre , le premier étant plus que fuf- 
fifant pour remplir Tefpace qui merefte« 
" Il n'éroit pas poflible que par le mou- 
vement commun , les particules de la 
matière , difperfées dans le Chaos , fe 
joigniffent pour former des corps d une 
confidérable grofleur. Quand on confi- 
dere la difproportion immenfe du vuide 
dans ce Chaos, à la petiteife des ato- 
mes qui y étoient répandus , on ne con- 
çoit pas que ces atomes aient pu s'en- 
talfer fi près , & fe refferrer fi fort les uns 
fur les autres. On juge au contraire que 
lorfqu'ils vinrent à fe^hoquer , ce choc 
les dut faire rebondir , ou que s'ils s'at- 
tachèrent, un fécond choc les dut fé- 
parer , & qu'ainfi jamais il ne s'en put 
accrocher un nombre affez grand pour 
former des maflescomme des planecesj 
que ces chocs même durent arriver ra- 
xement , rarement dans la nature des 
chofes , & plus encore , fi l'on penfe à 
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rincroyable quantité d'atomes dont 
raflemblage étoit néceffaire. ,, 

** Qiie fi TAthée , Tentant cette diffi- 
culté , fe retranche à dire que ce qui ne 
(croit pas poffible dans un nombre fixe 
& donné de tentatives , le peut être 
da4îs une fucceffion infinie de tentatives 
femblablcsj la réponfe eftaifée. L*im- 
probabilté d'une rencontre accidentelle 
n'eft jamais diminuée par la réitération 
des effais : & c*cil toujours également 
en vain que rx>n s'attend à les voir réufïir,. 
fuffent-ils réitérés dans une durée étep. 
nelle. Mais après tout , quand il feroit 
poffible que les atomes flottants dans, 
le Chaos , vitiffcnt enfin à bout par le ~ 
concours de former des corps d'une auffi 
prodigieufe grandeur que les planètes-^ 
si feroit toujours impoffible que ces 
planètes àcquiflent les révolutions, 
qu'elles font autour du SoleiU Ne par- 
lons ici que de la terre. Sa révolution 
cft d'une année j 5c quel en eft le prin- 
cipe , fi la terre elle-même ne doit fon 
origine qu'au concours des atomes ^ 
Cette révolution annuelle doit réfulter> 
ou des divers mouvements de toutes, 
ks particules qui forment ce Globe > 
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en de quelque nouvelle impulfion qui 
vijît du dehors après qu'il eut été for? 
mé. 5, 

" Ce ne peut être le premier , parce 
que les particules qui formèrent la terre» 
s'étantraffembléesde tous les points à 
fon centre, elles doivent l'avoir mife 
dans un parfait équilibra, ou que, fi- 
cllesy confervent encore quelque mou- 
vement , ce dut être trop peu de chofe 
pour communiquer ajf corpis un mou- 
vement fi rapide. „ 
** Ce ne peut être non plus ledernier,à 
moins que l'on ne fuppofe la terre envi- 
ronnée d'une matière échérée, qui eft 
emportée comme un tourbillon , au- 
tour du Soleil. Or , cette fuppofition eft 
détruite parce que nous avons établi.cî- 
deffus , que les efpaces de Téther doivent: 
être regardes comme un vuidc parfait; 
Ajoutez à ceci ce que Ton obfcrve du 
mouvement des comètes. Ces comètes 
ne nous font vifibles , que lorfqu'elles 
font dans la région des planètes 5 ce- 
pendant on remarque que les mouve- 
ments des premières font quelquefois, 
dans un cours contraire à ceux des der-: 
m*es, & quelquefois les croifent , ou^ 
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les coupent obliquement 5 ce qui îltf 
pourroit être , fi les régions de Téther 
n'étoient pas vuides , & par conféquent 
telles qu'il n'y ait rien qui aide , ou ré- 
fitte aux révolutions des planètes. „ 

" Dira-ton que dans le chaos même 
il fe forma des tourbillons qui produi- 
firent ces planètes , & qui çnfuite les 
firent tourner ? mais cclafe peut encore 
moins que le refte , parce que la ma- 
tière inanimée fe^meut toujours en li- 
gne direde, à moins qu'elle n'en foit 
détournée par quelque impulfion da 
dehors , ou par un principe intrinfeque 
de gravité. La choie eft fi vraie , que 
tous les corps qui fe meuvent en cercle, 
s'efforcent continuellement dereprendre 
la ligne direde , & ne manquent point 
de le faire , s*il n'y a quelque matière 
contiguë qui les en empêche. Or , dans 
le Chaos , tel qu'on l'imagine , il ne put 
y avoir de pareils obftacles pour gêner 
les mouvements : il ne fut donc pas 
poifible qu'il sy fît la moindre révo- 
lution, en forme de tourbillon j & cela 
d'autant plus , qu'une révolution de 
cet ordre, demande un plein prefque 
entier. „ • 



tL E T T R E CLIV/ tQ<f 

5, Cette même confidération nous 
mené encore plus loin , & nous difons 
que , quand même les planètes auroient 
pu acquérir dans le fein du Chaos le 
principe de leurs révolutions périodiques 
autour du Soleil , il ne leur auroit pas 
été poffible de s'y maintenir, parce 
que,poûr ne pas fortir des orbes qu'elles 
décrivent, il faut qu'elles roulent dans 
une matière éthérée, qui foit aufR denfe 
que le font les planètes elles-mêmes 5 
autrement elles s'écarteroient du mou- 
vement circulaire > & décriroient des 
lignes fpirales. Mais s'il eft vrai, comme 
nous l'ayons déjà vu , que les îmmen- 
fçs efpaces de l'éther ne forment qu'une 
efpece de vuide , qu'y a - 1 - il dans*' cet 
éther qui puiffe un feul moment retenir 
les planètes dans leurs orbes ? „ 

^,.Il n'étoitdonc pas poffible, dans 
le mouvement commun de la matière ^ 
que le concours des atomes formât au- 
cun de ces corps. Pour établir cette 
pofSbilité d'une aïkre manière , ce fe- 
roit vainement que l'on auroit recours 
au principe de gravitation ou d'attrac- 
tion mutuelle. „ 

}i Car ce principe ne peut être dans la 
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matière une propriété innée & qui lui 
appartienne cflènciellemcnt , puifque 
l'actraâion n'eft autre chofe que l'ac- 
tion par laquelle des corps éloignés 
opèrent ou influent les uns fur les au- 
ires , à travers un efpace qui les fépare » 
& fans qu'il y ait aucun écoulenient de 
corpufcules qui y contribue. Il eft clair 
que, fi cette qualité étoit inhérente dans 
la matière , il n'y auroit pu avoir de 
Chaos , & que le monde devroit avoir 
été de toute éternité ce qu'il eft aujour- 
d'hui. A quel temps en effet donnera- 
t-on le Chaos , s'il eut jamais une exit 
tence réelle ? Reculez ce temps autant 
qu'il vous plaira ) il faudroit toujours 
^ire que la matière , bien qu'éternelle » 
& quoiqu^effentiellement douée de la 
vertu d'attraftion , n'auroit jamais fait 
auparavant aucun ufage de cette vertus 
ce qui feroit une contradidion dans les 
termes (i) „. 

Qiie peut-on ajouter , fage & (avant 
Abukibak, je ne dis pas à ces raifonsg 
mais à ces démonftrations évidentes ? 
Cet Auteur parcourt les différents (yC 

[i] pifcnfe de la Religion , tant Naturelle qa# 
Révélée, (yc. Réfutation de VAthéifme, par /* 
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têmcs des principales feftes. H prouve 
qii«, foit en admettant l'opinion des 
Atomiftes , foit en fuivant celle des Car- 
céfiens , foit enfin en foutenant Tattrac*- 
tion de Newton , il eft impoffible que 
Tordre & l'arrangement du monde foit 
Teffet du hafard , ou d'une intelligence 
aveugle. Il faut être bien prévenu , ou 
bien infenfë , pour donner dans un fen« 
timent auiS hétéroclite. La plus fimple 
montre , la plus petite machine ne peut 
être réglée , fi un premier mobile intel- 
ligeiK , fi un Orfèvre , un Machinifte ne 
détermine , n'entretient le mouvement 
de leur reffort : & Ton veut que celui 
du monde » fi beau » fi régulier , foie 
produit par un pur effet du hafard. 
Quelle folie, & quelle impertinence ! 

Je te falue , fage & favant Abukibak» 
Honore & crains toujours l'Etre fu- 
prême. 
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Ben Kiber • au Qahalifie Abukihak. 
J E t'ai promis dans ma dernière Let- 
ue, fage 8c favant Abukibak? ^uejç 
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rapporterois les excellentes réponfcs qui 
fe trouvent dans la dét'enfé de la Reli- 
gion , tant Naturelle que Révélée 9 
8rc. aux foibles objeûions que for- 
ment les Athées contre les défauts 
qu'ils croient appercevoir dans la cont 
truftion de cet Univers. Je vais dé- 
gager ma parole , & je fuis aifuré que 
tu admireras la fageffe , les connoiffan- 
ces 5 le bon fens , & la piété du fage 
Philofophe qui s'eft chargé du foin 
glorieux de défendre la Divinité con- 
tre les attaques des impies & des in- 
fenfés qui ofent lever le tête 5 & con- 
damner la main toute-puiffante qui les 
a formés , & qui feul les foutient & 
perpétue leur exiftence. Je m'enhar- 
dirai à mêler quelquefois mes réfle- 
xions à celles de ce favant Ecrivain. 
Mon zèle pour la bonne caufe doit 
me tenir lieu auprès de toi de ce qui 
manque à mon dprit & à mes lu mie* 
res , pour pouvoir rien dire qui appro- 
che de la force & de la précifion des 
penfées de l'Auteur, auxquelles j'çfe 
affocier les miennes. Voici ce qu'il ré- 
pond à ceux , qui , peu touchés de cet 
^j^iangement qui brille dans la fage dif- 

Uibution 
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trlbutîon des fleuves , des rivières , dans' 
les différents circuits que fait la mer 
dans les golfes & les lacs qu'elle fOrme> 
simaginent que rout'cela eft produit 
par le hafard , que le monde a effuyé 
plufieurs fois des changements confidé- 
rables , & que nous ne marchons que' 
fur des ruines, çaufées par desembra- 
fements, par des tremblements, & par 
des changements fubits & violents que 
le feul hafard â produits, 

5, On oppofe (i) vainement , dit-il , 
„ à ces confidérations un air apparent 
5, de difformité & de ruine, que Ton 
,, trouve dans la furface du Globe. Dç 
,, prodigieafes montagnes, des préci- 
3, pices affreux, de vafles.marais , de 
a, . fombres forêts, des aby mes d'eau qui 
M menacent perpétuellement de tout 
w engloutir i tout cela, dit-on, eft fî 
5, peu fini , fi peu régulier , qu'il femble 
j, bien plus venir du hafard , que d'au- 
„ cune intelligence. C'eft-à-dire, fans 
9y doute, que Ton voudroit que des 
o corps d'une auffi prodigieufe grof- 

Ji] Défenfe de la Religion, tant 'Naturelle que 
Ré vclee , (y-c Tom. I. pAg, 133 Réfutation de Z'^- 
thtifme , par U Dbacur Bcntcley. 

'iomç VL S - 



110 IeTTRSS CAÊAirJTlQUE»^ 

„ feur que le font les planètes > fuflent 
5, auffi unis à la vue , que le peuvent 
„ être cfcs globes que Von fait de car- 
» ton. Voyons pourtant en quelque 
,, détail fur quoi porte cette objcftion. 
5, D'abord on dit que , fi le baffin 
,3 de la mer étoit entièrement deflë- 
„ ché , que de quelque r'ëgion élevée 
5, on y jettât les yeux, on ne pour- 
9> roit contempler cet objet fans être 
j, faifi d'horreur & d'effroi. Qu'il me 
„ foit permis de répondre à. une flip- 
,» pofition par une autre. Si le baflùi 
9, de rOcéan defféché étôit rempli de 
y, plantes , de fleurs 8r de verdure qui 
9, en couvrirent le fonds, les bords, 
^ les rochers & les golfes, un hom- 
^, me qui feroit placé au milieu , n'y 
„ découvriroit rien que de riant à la 
„ vue , & ne difcemeroit point la mer 
„ de la terre. Ou , fi ce même bailin 
Pi defféché demeuroit dans Ton état 
,, naturel , le nnême homme, placé 
yi dans une élévation fi haute , qu'il 
„ put découvrir toute la longueur de 
3, ce grand canal , n'y verroit tout au 
„ plus que des montagnes , que des 
9, vallons 3 8c que des précipices j conv; 
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^ me il en voit fur le Continent. Maïs 
» après tout , pourquoi veut- on que 
„ toutes les eaux de la mer' s*évapo- 
^ rent? N'eft-ce pas déranger la Na- 
>, ture, afin de pouvoir la blâmer ? „ 

3, On ajoute qu'au moins les bords 
„ de la mer auroient pu être plus unis , 
ji & que cela même les auroit fait- pa- 
5, roître plus beaux. Cela feroit mer- 
aï veilleux , fi les befoins de la navi- 
5, gation n'euffent pas demandé qu'il 
,5 y eût des endroits où les vaifTeaux 
9> puffent approcher de la terre , & 
5> des enfoncements entre les rochers , 
9» ou des élévations , pour y former 
» des ports & havres, & des bayes. 
5, D'ailkurs, cesrochers, ces collines, 
» ces chaînes de montagnes , que l'on 
>, prend pour' des irrégularités fur les 
yy rivages des mers, y font des irrégn- 
ii larités nécçffaires , entant qu'elles 
,. réfultent des Loix du Méchanifme 8r 
„ du cours même de la Nature. Les 
,, grands orages , qui portent fouvenc 
5, la fureur de la mer contre fes bor- 
3, nés-, les violentes pluies , qui cha- 
yy rient fugceffivement tant de terre 
M avec elles 5 les canaux fouterreins, 
- 1 ■ S i^ 
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„ qui fe ^creufént perpétuellement , les 
„ vagues , les irruptions des volcans, & 
>, les tremblements de la terre, qui 
w mettent quelquefois tout à la renver- 
>5 fe oïl ils arrivent j toutes ces chofes , 
« dis- je, & plufieurs autres fembla- 
9) bles produifent à la longue cette 
j> face que Ton croie irréguliere. Et 
,, cela pourroit - il arriver autrement 
9y fans miracle? Cependant, dites vous, 
w cet objet eft difforme , & choque la 
» vue. Vous le dites : mais ne trouvez 
j, pas mauvais que l'on vous repré- 
3, fente que cette difformité n'eftque 
)) dans votre imagination. Le laid & 
3, le beau font des termes purement 
5, relatifs. De quelque manière que les 
3, chofes foient faites , quelles qu'en 
39 foient la figure & les proportions, 
3, elles ont toujours une véritable beau- 
3, té, lorfqu elles ont les qualités de 
3, leur efpece , & qu'elles répondent 
3,^aux fins de leur deftination. Il fe peut 
3,^donc (lue les rochers qui bordent 
„ la melr, ne paroiffent pas fi régu- 
3, liers que des baftions travaillés à la 
9, main , & qu'une montagne ne foi't 
Pi pas auffi agréable à Y<^ir) que f^ 
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3,.roît une pyramide. Mais auffi eft- 
„ ce- là que les pyramides, & que les 
3# baillons doivent êcre placés ? ,, 

J'ajouterai aux lagés réflexions de 
cet Auteur que Tirréguiarité qui pa- 
roît fur la furface de la terre, étoit 
abfolument néceffaire & pour la lanté , 
&: pour la commodité de toutes les 
créatures , fur-tout des hommes , lef- 
quels il eft vifible que Dieu a eus le plus 
en vue dans la conftruâion de cet Uni- 
vers. Les montagnes rendent Pair plus 
doux s moins- froid & moins humide; 
elles défendent ceux qui habitent à 
leurs pieds , du fouffle dangereux & 
violent des vents du Nord. Dans les 
j>ays chauds , ceux qui font leur fé- 
jour fur les lieux élevés , font moins 
incom^modés de la chaleur, moins fu- 
mets à des maladies contagieufes. Voilà 
pour la fanté : voyons pour la com- 
modité des chofes qui font néceflai- 
res à la vie. Les vins qui croiffent fur 
les montagnes & fur les coteaux , font 
infiniment meilleure que les autres , ils 
ont plus de force , contiennent beau- 
coup -moins d'acide, rifquent peu de 
ft* aigrir. Les oUvier^j les figuiers, biea 
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d'autres arbres très- utiles aux hommes^ 
exigent des collines & des monta- 
gnes. La plupart des plantes, fi né- 
ceflaires à la confervation de la vigueur 
du corps , au rétabliffement des for- 
ces perdues , ne croiffent que dans 
des lieux élevés -, c'eft au milieu de 
ces rochers qui bleffent la vue des 
Athées , qu'ils rencontrent les chofes 
qui leur font les plus utiles. Us imitent 
CCS infenfés, qui demandent à quoi 
ferven^ les drogues qu'on leur fait 
avaler , & qui n'en reconnoiifent l'a- 
vantage que lorfqu'clles leur ont rendu 
la raifon ; de même un Spinofifte ne 
fent Tutilité des chofes qu*il condamne, 
que, lorfqu'après avoir confidéré les 
biens qu'elles lui procurent , il ouvre 
les yeux & voit tout l'excès de fa fo- 
lie. Heureux ceux qui font alors aflèx 
fenfés pour revenir de leurs erreurs ! 
Paflbns , fage & favant Abukibak , aux 
autres réflexions de notre fage Philo« 
fophe. 

M Enfin,. dit.dl (i), on trouve à crî- 
,, tiquer dans le continent ces mêmes 
„ montagnes qui font ftéciles > que i'oa 
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3» ne peut cultiver, & qu'environnent 
,, d'affreux précipices. Cependant cfr- 
j, il befoin de le dire ? C'eft fur ces 
„ montagnes que les vapeurs fè con^ 
'„ dcnfent». que fe fornfent les pluies >. 
>f que fe font les réfervoirs pour les 
5, fontaines , que les rivières prennent. 
M leur origine >fources uniques dé Ta- 
9) bondance des plaines. C'eft encore 
5, fur ces montagnes 5 ou dans leur fein 
^, que naiffcnt une infinité de plantes. 
3, très-utiles, ou que s'engendrent les 
>, métaux de toutes les fortes , autres 
5, fources merveilleufes des commôdi- 
,j tés de la vie. Voudroit -on renoncer 
„ à des biens fi réels , pour avoir le 
y9 feul plajfîr imaginaire de ne porter la 
,, vue que fur la convexité d'un Globe 
3,. parfaitement uniforme ? D'ailleurs, 
j> cette convexité même peut-elle tôm- 
j, ber toute entière fous les yeux d'au- 
5j cun homme ? Une plaine d'environ 
34 trois milles de tour, eft tout ce que 
9> nous pouvons découvrir à la fois, 
>, lors même qu'il n'y a rien qui la bor- 
5> ne s cependant dans cette plaine mê- 
me on apperçoit que les extrémités 
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„ le chagrin de fe croire dans un bas» 
M & d'imaginer de loin des montagnes, 
„ Enfin , fi la furface de la terre étoit 
„ parfaitement unie , les hommes n*au- 
3, roient eu nPle moyen , ni Toccafion 
„ de fj^ire un grand nombre d'obfer- 
» vations importantes dans les Mathé- 
9) matiques , parce qu'ils ne fe feroient 
,î jamais imaginés que la figure de 
5, cette terre eft en rond. Et qu'cft-ce 
„ donc , après tout , qui puiffe paroîtrc 
9) fi charmant dans une grande 8c vaHe 
»> plaine, oïlil n'y a ni haut, ni bas» 
9, & aucune variété qui réjouidè les 
„ yeux? Nous en appelions hardiment 
9, à tous les hommes du monde : il 
j, n'y en a pas un feul qui ne trouve 
,j un terrein mêlé de collines & de 
9, vallées, cent fois plus beau qu'un 
9, pays plat & parfaitement uniformes 
„ car fi ce dernier eft capable de plaire , 
„ ce n*eft guère que lorfqu'on le coa- 
^ temple du haut de quelque éléva- 
„ tion. Quelque chofe donc que l'on 
9, en puifle dire , les montagnes , les 
rt rochers , les précipices , les abymes 
j, de la mer , tous ces objets mêmes 
0, que l'on traite d'irréguliers & i» 
9> difformes 
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j, difformes , font dans la Nature, des 
9, beautés & des régularités qui pu- 
y, blient la fagefle & la bonté de celui 
3, qui les a faites, parce qu'il n'y en 
,> a pas une feule qui n'ait fes fins 8c 
„ fes ufages. „ 

Je ne faurois revenir de ma furprîfe, 
fagc & favant Abukibak, lorfquc je 
^ois que Thomme eft aifez vain & affcz 
orgueilleux pour demander compte à 
la Divinité de fes Ouvragés, & qu'un 
être borné, foible, dont les connoiC 
Tances ne font que ténèbres , veut cor- 
riger ce qu'a formé une intelligence 
.duiE parfaite que puiflante. 

De quelque côté que j'envîfage les 
opinions des A^th4cs , je les trouve fi 
^bfurdes , fi impertinentes , fi infoutc- 
nables, que je ne puis comprendre, 
quelque pérfuadé que je fois des foi- 
bleffes & des caprices de l'humanité , 
' qu'il fe trouve des hommes aflez fous* 
pour pouvoir les adopter. Si je fais at- 
tention au fentiment de raifemblage 
fortuit des atomes , je vois la raifon , 
le bon fens , l'efprit , enfin tout ce qui 
à été donné à l'homme , qui le didin- 
gue des bêtes , mç montrer claireraeat; 
Tme VL T 
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qu'il eft injLpoffible^ que la confufioii« 
le défordre puiffcnc produire Tordra 
& Tarrangement le plus parfait j qu*il 
€ft encore plus impoffible que le ha- 
fard puifle continuer & conferver cet 
ordre 6c cet arrangement avec autant 
de prudence, de fageffe , de jufteffe de 
de régularité , que le fauroit faire Tln- 
telligencc la plus clairvoyante, la plus 
parfaite & U plus paiffante. 

Après m'être convaincu de la folie de 
la première opinion des Athées , fi j'exa- 
mine la feconde-i, je la trouve auffi in- 
fenfée. Comment puis - je condamner 
la ftrufture de cet Univers, em blâmer 
l'accord & l'aiTemblage des parties, fi 
je me fuis déjà démontré -évidemment 
que tout ce que je vois a été produit 
par un Etre fouverainement fage & fou- 
verainement puiflant ? Ne faut - il pas 
avoir perdu la raifon pour chercher des 
défauts dans l'ouvrage d'un Etre , qui ^ 
par fon effence , ne peut rien produire 
que de bon & de parfait ? Dès que je 
fuis convaincu de la néceflité de l'exiC- 
tence de Dieu, cette exiftence m'eft un 
garant certain de la régularité de fes 
ouvragei. S'il y a un Dieu, il ne fau- 
roit ïka faire qui ne réponde à la pe(r 
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fcAîon de fa nature :. or , il eft évi- 
dent qu'il y en a un j donc il l'eft auiH 
que fes ouvrages doivent être parfaits. 
Concluons donc avec, notre Au- 
teur, fa vant Abukibak, que " tant de 
>, traits (i) d'intelligence & de faget 
9> Te dans la ftruâure organique des 
p, corps aniniés , &dans toutes les par- 
9> tics du monde inanimé ^ ne prouvent 
9> pas feulement d'une manière invinci- 
99 We que toutes ceis chofes ne peuvent 
99 ni s'être faites d elles-mêmes, ni être 
„ l'ouvrage , ou du hafard , ou de la 
3, matière, mais qu'ils prouvent enco- 
99 re de la même manière qu*il y a un 
99 Etre intelligent & immatériel, qui 
^9 y a manifeilé fa puiflance éternelle 
99 & fa Divinité. Quand on confidere 
9» fur-tout qu'il n'y a rien dans cet 
jj Univers qui n'ait fa deftination , & 
„ les qualités qui y conviennent , qui 
5, peut être a&z aveugle, pour n'y 
„ pas reconnoître la fageffe d^un Créa- 
9) teur?,, 

Je te falue , fage Abukibak. Détefte 
toujours les Athées, '& fuis leur dan* 
gereux commerce.. 
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LETTRE CLVI. 
Abukibak , au fludieux Ben Itibert 

T « A lettre que tu m'as écrite, ftudicut 
ben Kiber, fur les maladies auxquel- 
les les Chymiftes font ordinairement 
fujets , m*a paru très-utile pour ceux 
qui cultivent la Chymie j tous les Phy- 
iiciens peuvent y trouver auffi des cho- 
fes qui leur font fouvent très-néceffaires 
pouf la confervation de leur fanté. Je 
croirois manquer à ce que je te dois, £ 
connoiffant ton tempérament délicate 
^ Tardeur avec laquelle tu t'appliques 
à rétude des Belles-Lettres , je ne te 
communiquois point quelques obferva- 
tions que j'ai puifécs dans le même Au- 
teur dont tu m'as parlé , & qui regar- 
dent les maux auxquels les Savants font 
-cxpofés. 

La plupart des gens de Lettres (ont 
fujets \ toutes les maladies qui atta- 
quent les perfoiTnes trop fédentaîres* 
Elles font d'autant plus difficiles à pro- 
venir , qu'on ne s'en apperçoit que lort 
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qu*clles font parvenues à un point dan- 
gereux , & qu'on ne fonge fouvent à y 
remédier , que dans le temps qu'elles 
obligent à garder le lit (i). 

Prefque tous les Savants font incom- 
modés de maux d*eftomac. Cette par- 
tic du corps languit & fouffrc par la 
grande diflîpation des efprits animaux > 
& par la quantité de ceux qui fe por- 
tent au cerveau. La digeftion ne peut fe 
faire parfaitement : l'attention qu'ils 
donnent à leurs méditations , & la con- 
tention perpétuelle de leur ame empê- 
chent que les efprits ne fe répandent 
en affez grande abondance dans les. par- 
ties qui exigent d'être ranimées par leur 
mo>xn5 ce qui caiife une tenfion des 
fibres & des nerfs (i). Cela occalîonne 

. [i] Litterati ergo homines , qui » ut ait Ftcînus , 
qiiantum mente & cerebro iregotiofi fuat , tantum 
corpore otiofi funt , onines ferè vit» fedentaria; in- 
commoda , deniptis Medicis Chymicis , fiib«unr. 
Nihil nocius quam hominem fedeado , Sapientem 
fieri : tocâ erga die ac node Tedenie^, inter Lictera- 
ffum obleâimenra , corporis damna fentÎHnt , do- 
nec non incelleâae morborum cauHe fenfim obre- 
pentes , eos ledis aifixeranc. Bemardi Kamnzz.ini 
Opéra ornnia Me die a (y Phi/iologicaj (^c. de Mot- 
his Artificnm Diatriha , Cap. XLI. pag. 645. 
( » 3 In univerfum porro Litteraci omnes ftoma- 

çhï imbc€iUic»te Ubor^re folcAt. Ac imbeciiles Ito- 

T3 
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aufll des crudités : une grande abon^ 
dance d* vents rend le cein pâle, & 
procure plufieurs autres maladies, qui 
conduifent infenfiblement à Vhypochon" 
driaquerie , & à la cacochylie. Quel- 
que enjoués que foient les Savants ^ 
ils deviennent peu - à • peu mélancholi- 
qucs (i). 

snacho , quo in numéro ffl«gna ptrt urbanorum » 
omnefqtte pêne Litter^ram cupicit , &c. aîebac OtV 
fut NalltH enim fere tfk , qui ferio Linerdram fta- 
dto Aet o|)Cram » ac de ftomachi langore non toa* 
qaeraxur ^ dum enim cèrebrutn concoquic e« , qns 
fciendt libido , & Ltttejraram Orexif ingeric , ooà 
nifi maie potelé concoquere vencrtculusea qnar fue- 
rtac tngefta alimenta , diftraftit nempe (piritibos 
aniroalibus, & circa incelleâuale opus occapatU t 
Tel iifiiem rpirittbiis non adeo plene in fluxa oti 
opus cfTec ad ftousachum deracif , propter fibraruipi 
nervorum , ac totiu» nervofi fyftematis in alcioribut 
fiudiis validam concentionem. idem , ibidem, 

[ I ] Hinc ergo cruditattSy flataam insent copiât 
corporis totias palier & macies , paittous génial! 
fucco defraud<itis : fummacim omnia damna , que 
cacochyliara confequiiotur . ortum ducunt» Sic fto- 
dioll paiilacim , licec ioviali cemperaœencoprasdici» 
fatum ici ac melancholici fiunt. idem , ibidea» 
pag. 644. 

•* .La maladie , qu*on nomme hypochondrie t 
attaque affez fouvent les gens de Lettres , à caafe 
de la foiblefTe de leur eftomac . caufre par la 
diflîparion des efprits, Les obftruftion« qui fc for- 
ment d^atllears dans le ventricule de reftomac, 
dans les boyaux & en pluiteurs autres endroits par 
la vie féiiencairq , font les principales fourres d« 
(ccte maigflie , peu dangereaie pour la mor£> quoi* 
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Les Médecins- attribuent ce dernier 

accident au mouvement violent des ef- 

qtiVlIe fa ctm& quelquefois lorfqu^elJe vient jufqa'à 
en certain point ^ mais elle eft incommode , trou- 
blanc cous les plai/îrs, caufanc dans le cours d\ine 
journée mille maux différents. Je n'éprouve que 
trop dtepuis deux ans combien fonc cruels les fymp- 
tomes de cecce maladie. Les gens de Lettres ne fau- 
roienc crop prendre de précaucions pour éviter d^ei^ 
Itre acceints , & pour la guérir , ou du moins ar- 
f êcer Tes progrés , s'il eft pofCble. Voici ce que dit un 
^es plus ffrands Médecins quMl y ait eu chez les Mo- 
dernes ,Tur cette maladie , qu'il difiingue en deux 
différentes claffes. Je crois quMl eft inutile que je 
traduire ce paiTage, ce que je rapporte ici, n^ étant 
9ue pour les gens de Lettres. 

Affeâio hypochondriaea utriufqne affe£bi vifce- 
cls , raaxiraeque lienis , foboles eft. Hujus entn» 
fpecies duae , una mitioty deterior altéra. 

llla ex melancholico humore terreno fanguinif- 
que fsece ducit originem , qui in liene vicinifque 
fedibus fuprà modum cumuiacu» . tumorem inge- 
nerac , è quo teter vapor furfum effertur Lienis tu- 
mor interdum confpicuus ingenfque aniroadverticur 
fine iftero , fine cachexia , îdque quum & mitis eft 
Kumor, & arâe coexcetur. Ac veiô quum ê pro- 
pria is fede prorumpit in venas effufus , auc lAe- 
mm , auc cachexiam parie. Quum autem praeter na- 
turam incalefcit , vcî deteriorem fubftantix condi- 
tionem fubit , atrum de fe vaporem exhalât , qui 
animum mencemque varié conturbans , auôor eft 
Kypochondriacae melancholiae. Hujut notA func ^ 
tnulta fixaque diu cogitât io , rerum commentatio 
& furpicto malorum , verecandia, ruâicufve pu- 
doT, folitudo , mceftitia , timidttas, & ignavia , 
animi dejeâio , aut defperacio , mentis atque fen-' 
fuuro caligo , ttirbulentus fomnus , perverfa rerum 
cxiftimatio , ac fa:pe prcpofterum judicium. Atque 
\stz quidem fiiAC melaacolicoxum fymptomatumffli« 

T * 
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prits vitaux , & à leur diflîpacion , qui 
rend le fang acre. Les gens de Lettres » 

Altéra affeftio ferocior esiftit/ Ea fit ab atra bi!e, 
^ux vel ex terrena fanguinis fsecé fopra moHiim in- 
calefcente & exuflia , vel ex bile flava proceflît. Coi- 
ligitiirhaîc nonnunquam in I«ene , fîepius in pan- 
créas, & in mefemerium fpargitur , nuilô tumorr 
inanifefto. Quumque iît hmnor acer atqae perni- 
ciofus , exrguâ porcione fjeviCîmoifum fymproma- 
tum auftor exiHit. 

QuîB igitur ab hoc fit melaricholia , faperîores 
notas pr» fe ferromnes , & eas quidera mnfto gra- 
viores. Praîterea verô pracor iiaf«pè ingenci fervo- 
fC îcftuant , puJfiifqae arteriarum in his eft validus, 
quum vapor quavis ex caufa excitacus furfum exo» 
lat , cor palpitât «. aut pretnitur , anima deficic, pie-- 
ïifqae ffiuccs ficcirate pracUiduntur , uc idcirco dif- 
ficile polÏÏc in mulieribus ab uteri ftratigiiiatu fecer» 
Éi ; faciès rrbore , ardore(|ue fiiffundjcur , oçulî 
quafi fuffuilone caligant , mens denlque pertiirèa- 
tor , ac interdum tantopere occupatur , ut Ç\nt ulla 
rerum expeftatione meliorum , fumma lit defpera* 
tio vitae , neque poflît , ulla orarionis fuavitate, 
ad fpem recuperandîe valerudinis é^rlgi. Hoc mife- 
X^bile Meclids tormentum ; fumnia verô tranquil- 
litas eft laborantis conftantJa & prniientia. At verA 
«xtinfto diflîpatoque vapore , fymptomata nùcef- 
cunt, fubindç tamen reverfura. Hoc matum fi pé- 
nétrer in cerebrum, eoque figatur , ftirorem ac tan- 
dem febrem accerfet , hefticas fihitimam , & qua» 
in mararmiiin deduçet. 

His quadantenus lîmilia profert incommoda ht» 
ils /impiété circa jecur abnndantior coerciia-, & 
cxseftnans : nam & «ftus apparet , Se animi defec- 
tio, fil fuffufio , atque rub^r î & ntfi vires jam malo 
fuccumbant, animas concitarns exardefcit , iracon* 
dia faepe jaAatur , ulcifcendi Hbidine effortar. Hac 
ctUm tandem corpus abfumitur & hquefcit, nifi 
in melancholiam traniitus lit. Joan. Feruelii d$ 
toiorbis iieeçrU i^atholo^. iib. VI. Cap. VXU.p^ a4j|r 
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qui font nés d*an tempérament férîeux > ^ 
font encore plus fujets à ces inconvé-* 
nients j mais on peut dire qu'en général 
ils deviennent tous dans la fuite mé-* 
lancholiques , rêveurs. & folitaires (i). 
Si j'ofois me mettre au nombre des 
gens de Lettres , je pourrois autorifer 
par mon exemple cette vérité. J'ai per- 
du plus de la moitié de ma gaieté, je 
haïffois autrefois la folitude , je la re- 
cherche aujourd*hui avec paffion. Je ne 
ris plus que la plume à la main. On 
pourroit me comparer à un Individu 
compofé de celui de deux anciens Phi- 
lofophes. Je fuis toujours chagiin hors 
de mon cabinet : je ris f;^ns ceflc , lorf- 
que j'y fuis renfermé au milieu de mes 
livres j me voilà devenu à demi hypp- 
chondre, Qai fait , cher ben Kiber , fi 
mes livres un jour ne m'attrifteront 
point autant que les trois quarts des 

(i) Varias quidem caufas afferc Ficinus 

quce oranes ad Tehementem vscaliam fpiricuum 
motum $c difllparionem referuntur , nnde (aneais 
atet efllctcor. Melanchoiicis ergo pafiionibut obncH 
x\i funt , ut plurimum , Littei-araro FrofelTores i 
cdque noagis , Il a prtmordits taie temperamencum 
fortiti faerint. Sic habitu graciles , lividi , plum«i 
bei , morolî , acfolitaria vic« cupidi obfervamuf. 
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hommes? En ce cas- là je n*aurai plut" 
rien de Démocrite j & peut-être imite- 
rai- je fi fort Heraclite, que je larmoyé- 
wai contre lui. Jetterai-je les yeux fur 
les Ouvrages de l'Auteur des Entre- 
tiens des Ombres , ou fur ceux du Mé- 
decin de L*** > Je gémirai amèrement 
de voirie Public ennuyé, les Libraires 
ruinés , & le caraftere d'homme de 
Lettres ravalé. Regardcrai-je les Livres 
divins de Locke , je pleurerai , en pen- 
fant combien de fots préfèrent des Ro- 
mans & des rapfodies à des Ouvrages 
auffi parfaits. Faifant réflexion à Timbé- 
cilité > à la folie , & à Timpertinence 
de prefque tous les hommes , je trou- 
verai un fujet à fecher mon cerveau ,. 
quelque humide qu'il foit. Combien de 
pleurs un homme du tempérament 
d'Heraclite ne répandra-t-il pas , en 
fongeant aux foibleffes de l'humanité > 
Le Ciel , ftudieux ben Kiber , ,veuille 
me préferver à jamais d'une parçillefen- 
fibilitéi & puifqu'il eft prefque impofli- 
ble qu'un homme de Lettres ne de- 
vienne mélancholique , que s'il fe peut » 
je ne le fois jamais qu'hors de mon ca- 
binet , &; (^ue. je conferve U gaieté qui 
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me refte dès que je fuis avec mes Li- 
vres ! 

Une autre incommodité > à laquelle 
les Savants ne font guère moins fujets 
qu*àla mélancholie, c'eft celle de rendre 
leur vue foible. Il eft prefque impofft- 
ble qu'en lifant > ou en écrivant pea^ 
danc long^temps , les yeux ne foufFrenc 
beaucoup (i). 

L'inconvénieiat d'être obligé de Ce 
baiffcr pour écrire , n*eft. pas un des 
moindres attachés à la profcflion des 
gens de Lettres. Ils compriment & pref- 
fent le ventricule > Teftomac en eft for- 
tement incommodé , ic le cours des 
fucs nourriciers ott pancréatiques ^ en 
eft interrompu i cela dérange Tordre & 
l*œconomie des vifceres, Doléus pré- 
tend avec raifon que cette^ intercep^ 
tation des fucs nourriciers «caufée par 
cette fituation, eft très-contraire aux 
bypochondriaques (i). 

[i] Oculorura imbecîllitati prcterea obnoxîi 
paulatim rcddantur •. legentçs fiquidem & fcriben^ 
W8 , îmejito obtuta non poITunc , quin vilionis Ite- 
fionem perfentiatit , quod malum fovent , dum lit- 
teras minusas fcribunt , quod familiare eft iis, qui 
prorapti fum ingenii. Idem , Ibidem. 

l>] Pratcrca Litteraram ftudiolî , cum legcndo-, 
* fcfibçudo , cavité ac pcôorc indiaaw Libris il^« 
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Parmi les Savants , ceux qui travail- 
lent adonner leurs Ouvrages au Public» 
& qui font fenfibles au defir de tranf- 
mettre leur nom à la poftérité , font les 
plus expofés aux maladies dont noas 
venons de parler. Au refte , en parlant 

cumbant, rentriculum & pancréas comprimust , 
ex qua compreilione ftomachus oblxditur , & facci 
pancreatici , per fuos ctuftus curfus inhibetur , un-/ 
depoftea vifcerura naturaJium seconomla pertuiba- 
tar. Hancfi'cci pancreacici imefceptionem , ob ta- 
leixi corporis litum arrlvertlt Dolscus in Hjrpochoxi- 
driacis «flfeûibus valde noxiam. Ibid. pag. 643> 

" On fera peu-être bien aife de voir ce que die 
Doléus lui-nalme à ce fujec. Après avoir recom- 
mandé de faire un exercice modéré , il confeille 
cependant d'en faire un plu» fort qu^à Tordinaire f 
lorfqtt'on a été quelque temps dam un trop grand 
vepos. II attribue toutes les maladies des gens de 
Lettres' à leur vis fédentaire & à la compreffiou du 
ventricule de leur efiom^c , caufée par la iituation 
où ils font lorfqu'ils écrivent. 

Motus & quies juftae tint moderatioAit , exceffiis 
tamen in motu prse quiète admittitur ; quies enim 
itimia prr cteteris apta nata e(l hune morbum in- 
ducere , inde obhauc vitara fedentariam niulieret 
hoc aflFedu ponus quam viri afficiuntur, & iplîs 
accedit affeftio hyfterica. Et ob hanc vitam feden- 
tariam doAi magis quam rufttcl hoc vexancur af- 
feftu. Multum etiam confère, quod dofti Libris in* 
cumbentes incurvati & proni plurimuna fedeanc^ 
unde ventriculus & pancréas aiiaque comprimun- 
tur ut primo fuccus libère perreptare , nequ* débite 
colligi poifît, fed ftagatione acefcat ; rltiuro enim 
caf iunt , ne moveantur aquse : fecundo fpiritibus 
vix concedatur ad vifcera tranfitus ob comnlica- 
turam mufculorum & vifcerum. Joa»,DolAiLii* IM^ 
ii« Marbii AbdominU , pag. 394, 
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des Auteurs , je n'entends point ceux 
qui font femblables à ce "Poète d'Ho- 
tace , qui faifoit cent vers dans un quar- 
d'heure , fians pede in uno , les produc^ 
lions de leur efprit ne les fatiguent pas 
au point d'incommoder la fan té du 
corps (i). Les Auteurs de la miférable 
continuation de Texcellente- H//^o/Ve de ' 
Rapin^ Thoyras rie couroient aucun riC- 
^ue d* altérer la leurs il ne faut pas une 
grande application pour faire une mau- 
vaife compilation de ce qu'ont dit quel- 
ques Gazetiers fatyriques contre les 
plus grands hommes que T Angleterre 
ait produits dans ces derniers temps. îl 
n'en eft pas de même du fage & élé- 
gant Auteur , qui , parmi plufieurs Li- 
vres excellents qu'il a jpubliés , vient 
de nous donnerl avant fa mort la fa- 
vante Hijloire du Maniehéifme» Il y 



[i] NuUi porro prc cieceris Litrerarum Profcife- 
tbus , ftttdiorum Uboribus maeis atteruncur , 
quatn qui Operum edittonem in Pnblicum moliun- 



tur , nominifqae fui immortalicatem in animo ha- 
bent infculptam. De iîs tamen loqaor qai vetè fa- 
piunt , nam complures func qui fcribendi caoethe 
detenti , Terum maie confarcinatarum editiooem , 
ac abortuB potias , quam maturos fœtus properant» 
non fecus ac Poëtic quidam qui centum Carmina 
compinganc ftanteapede in uno, 4t «it Horatius^ 
IXamawni ibid* pag. (54 S* 
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a beauco.ip d'apparence que le travaU 
trop pénible* & trop afiidu a été la cau- 
fe de fa dernière maladie» L'application 
qu'il avoit apportée à un livre qui de- 
mandoit couie la fcience d'un auffi 
grand homme que lui , avoiticonfidéra- 
blement diminué fes forces > quç l'âge 
avoit déjà affaiblies. 

Rien n'eft fi dangereux qu*un épuîfe- 
ment caufé par le travail d'éfprit. Lort 
que l'ame , die un célèbre Philofophe 
Grec , rappelle à foi toutes fes forces, 
& en prive le corps , ce dernier devient 
languiffant* Ainfi > quand un Orateut 
eft uniquement occupé de ce qui con- 
cerne fon art dans lequel il veut excellerj 
fa fanté périclite , & fon corps défaillit. 
D'un autre côté , lorfqu*il débite fes 
harangues en public , la vivacité avec 
laquelle il parle, caufe une émotion 
violente qui fouventoccafionne d'autres 
maladies , qui , paroiflant oppofécs aux 
premières , trompent les Médecins, 8c 
leur font croire qull y a dans un même 
iujet diverfes caufes contraires. les unes 
aux au très (i). 

[i] Quando anima corpore admodum potent« 
Uor cil i ezuicaE^ae in eo at<iae effcrtar » totam ip« 
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Cette e(pece de réparation qui fe fait 
«ntre refpric & le corps > lorfque le pre- 
mier eft occupé fortement de quelque 
matière abftraite & difficile , fait qvle la 
plupart des Mathématiciens font tou- 
jours rêveurs , mélancholiques , & pa- 
roiflent prefque étrangers dans le corn- 
- merce du monde j on diroit qu'ils font 
habitants d'un autre Univers. Il eft par 
conféquent abfolument néceffaire que 
kur corps languiffe , comme s'il n'avoit 
point d'ame , & qu'il fut condamné à 
d'éternelles ténèbres ; car pendant que 
l'efprit eft uniquement attentif à ces 
études férieufes , toute la lumière de 
l'animal eft , pour ainfi dire , renfermée' 
<ians le centre , & il n'en refte aucune 
étincelle qui puilïè s'étendre aux extré- 
mités & les éclairer (i). 

fttm intrinfecus qnatiens langoribus implec. QaAil« 
do eciam ad dicendum , tnv^ftigandumque col- 
leâis in unum viribus v^bcinenccr incumbic, li- 
quefacit prorfus corpus & labefaftat- Denique cum 
•ad dicendum , difTereûdunique privatim , & pabli* 
ce ambiciofa quàdam coocercacione concendit , in- 
ilamniac corpus atque refolvit. Nonnunqaam eciam 
diftilatiories fluxufque cnmmovens, Medicorum 
plurîmum decipic , cogitque illos contrarias caafa» 
judicare. l latoi» TttnAo , pag. 49$. 

[ij Mathematici porro , quibus animum a fco*» 
Hbus & corports fere commercio fejunftum elfe ne- 
celTttni «ft> ut res abiiraii0îm4B , & a materialitaui 
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Les Théologiens, les Philofophes , 
enfin tous les Savants qui s'appliquent 
• fortement , & dont le genre d'étude de- 
mande une grande contention , font lu- 
jets à une autre incommodité moins 
dangereufe, mais plus à charge à ceux 
avec qui ils vivent. Ils font fouvcntm- 
: quiets &: peu complaifants. Les Poètes 
■ for- tout tombent fou vent dans une el- 
pece de bizarrerie qui leur eft particu- 
lière -, à caufe des idées plantaftiques & 
chimériques dont ils font occupés la 
nuit & le jour (i). On prétend que T A- 
riofte étoit d'une humeur très-particu- 
liere. On pourroit joindre à Texcmplc 
de ce Poëte Italien celui des trois quarts 

reraot^ contcmplentur ac commonftrent , omn«s 
ferc ftupidi funt . ignavi , veternofi , ac m huma- 
nis rébus fcmper hofi?ices. Partes haque omnes, ac 
totum corpus necclTe eft veluti lîtu quo^am ac cor- 
pore lan guère , non fccus ac Dcrpetuis tencbns dam- 
Batum. Deum enim mens ac! hujufmoHi Itudia in- 
tenta eft , tota luxanimalis.in centro conclufaeft, 
neqne ad extcriora illum inanda diffunditur. Ber- 
mardi Ramax.zini, 6-r. de Morhis Artifictan Dtatn- 
ha , Cap. XLI pag. 680. 

[i] Haud minus malam morborum fegctcmCX- 
ftudiis fuis referunt Poëtie , Philologi , Theologi, 
Scriptores omnes , & cateri Licterati circa ment» 
officia occupati. Poëtaî prsefeftim , ob phanufticas 
idaas , quas die ac nofte in mente verfant , atto- 
niti funt , moroli , graciles , uti iilorum imaginef 
«ftendum» iW^m 9 i^i^ pag. C;49« . 
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des Poètes qui vivent aujourd'hui. Ho- 
race nous eft un garant de la bizarrerie 
des Poètes & des Muficieos anciens. 
Nous voyons par nous-mêmes celle de 
ceux d*aujourd*hui 5 ainfi, nous pou- 
vons affurcr hardiment , que c'eft une 
maladie qui de tout temps a été com- 
mune ^ux fils d'AppoUon. 

Il eft temps de finir ma Lettre , ftu- 
dieuxben-Kiber. Dans la première que 
je t'écrirai , je ferai mention des remè- 
des les plus utiles pour les maux dont 
je viens de te parler. 

Je te falue , porte-toi bien> & mé- 
nages ta fanté. 



LETTRE CLVIL 

Le Cabalifte Àhvikihàki au ftudieux 
Ben Kiber. 

J E te promis dans ma dernière Let- 
tre , ftudieux ben Kiber, de te parler des 
remèdes qui conviennent aux maladies 
ordinaires aux gens de Lettres. Je tî- 
cherai de m'acquitter le plus fuccinûe- 
ment que je pourrai de ma promeflèa 
je n'oublierai cepçflvUnç aucune des 
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chofes que je croirai eflentielles à lâ 
confervation de ta fanté j elle m*eft in- 
finiment chère. Je prends auffi beaucoup 
de part à celle de tous les véritables 
Savants > quel que fôit Tétat quils 
aient embraffe. Depuis long-temps j*aî 
déclaré affez précifément qu'un habile 
Màgiftrat , qu'un Officier expérimenté 
dans fon métier , tel que le Chevalier 
Folard avant que le Janfénifme & la 
vieillefle Teuffcnt r^ndu fanatique , 
étoient pour moi des perfonnes plus- 
refpeftables que les Souverains 'les 
plus puiffants, qui n'avoient d'autre, 
mérite que leur trône. Ainfi, je re- 
garde la fanté des Savants comme 
quelque chofe de précieux >.& dont la 
confervation intéreffe tout l'Univers. 

Qu'importe t- il à l'Univers qu'un 
Prince ,. tel que les Rois fainéants dont 
rhiftoire n'a confervé que le feul nom, 
vive ou meure ? C'eft un homme inu- 
tile de moins dans l'Univer^. Un Mo- 
narque de ce caraâere n'eft pas à coup 
sjîr difficile à remplacer , ik les hommes 
ne doivent pas craindre de manquer de 
anaîtres tant qu'ils n'en exigeront que 
de femblabks. Il faut diji; ficelés ]^us 
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produire un Roi comme Henri" IV, 
Rome, dai>s moins de quarante ans, 
vit. cinq ou fix Empereurs, auffi mépri- 
fables qu'Héliogabale. La mort d'un 
Souverain ne doit être plainte , qu*au- 
tant que fes fujets ont lieu defe louer 
de lui. Lorfque les François perdirent 
un Prince comme Louis XIII. ils eu- 
rent raifon de s'affliger -, mais ii à la 
place de ce Roi refpedtable , ils avoient 
perdu un maître du caraftere de Char- 
les IX. il faudroit qu'ils eulTent été 
fous de craindre qu'il leur put jamais 
manquer des Princes d'un pareil caract' 
tere. 

Si Ton mefure la grandeur d'une 
perte à la difficulté qu'il y a de la ré* 
parer , quelle précaution ne doit- on pas 
apporter à la confervation des vérita- 
bles Savants? Un homme tel que le 
Chevalier Newton , ou tel que le Pré-, 
fident de Thou , doit plus coûrer de 
pleurs à tous les gens fenfés , que la 
perte de huit Souverains , de cent Ducs 
& Pairs 5 de mille Marquis , & de trois 
mille Barons. Lui feul étoit plus utile 
aux hommes , que cette foule de Prin- 
(£s.8cde Nobles â il les inftruifoit &Ie^. 

y 2.: 
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éclairoit y il kur moncroit k vérité y K 
Us autres les pilloient, les mepri&ieiic» 
& qui pis eft 3 leur défendoisnt de faire 
ufage de Icui* raifon* . 

Quelles obligations ne doic-on point- 
avoir à ceux qui fournil&nt des terne - 
des pour conferver des perfonnes auffi 
néceffaires 4 la Société civile , que le 
font les Savante ? Sans la fcience , le^ 
plus belles qualités qu'on a reçu de la. 
Nature 5 ne font que ténèbres. On doit 
regarder le-s gens de Lettres ^ comme 
des Médecins excellents qui faveht ren- 
dre l'a vue aux aveugksj ou fi l'on veut* 
comme d'habiles & rares Ouvriers, qui^ 
ont le fecret de changer en or fin des 
métaux bruts & remplis d'alliage. 

Les perfonnes qui s'appliquent beau^ 
coup à rétude , doivent cboifir^ une 
demeure dont l'air foit pur , qui foio 
éloignée des étangs , des marais , & à 
couvert des vents du Nord. Une pareille 
habitation rend lesefprits animaux plus 
épurés , & facilite par-là les opération^ 
intelleâuelles (i), 

[i] Studeant primo , ut in aëre puro , ac Talu'* 
\>re degAnt , procai a ftagnis, ac paludibas, ac ven^ 
fis auftralibus. Siquidem hoc fafto puriures erun^ 
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La vie champêtre, interrompue queU 
quefois par le léjour des villes , eft irès* 
uzxIq aux Savants. Ils goûtent ainfi tous 
les plaifirs de la campagne , & ceux qui 
font attachés aux villes. Ils tempèrent. 
tour à tour le filence de la folitude & 
le fracas du grand monde > ils doivent 
fur-toutîè. défendre des vents du Nord > 
fe garantir contre le froid > & fe couvrir 
la tête avec foin (i). Qiiant à la nour- 
riture qui leur eft convenable ( i ) ils 

tîlEma inftramcnta. Be mardi R^tmazzini de Morbu 
Jârtificum Diatriba. Cap. XXXI. pag. 650. 

C») Raftîcati propc£rea, & aiira liberiore gao.* 
nere , àc vano vita generç uti, mqdô ruri efle , mo-- 
dô^in arbe-, iplis falucarc eft , frequentiam & folî- 
^idinjm îid invicem temperando. Ula cnîm noftri 
fc«c homiuam deiîdcrium facic. Cav.ere quoque. 
debent a validis ventoium a^atibus Auftrî & Bo- 
%tx , ab hyberno friffore corpar, , ac prarcipue ca-^ 
fut muniendo. îdem ibid. pag. 651. 

[»] " Les ivéccptes que donne Doléus à ce fujet, 
yy font tr^s utile» i on n'y faurok faire trop d'auen- 
„ tion , c'eft pourquoi je les rapporterai ici , pour 
„ qu'on puilTe en faire ufâge. 

fixulent & omnia que ventriculo funt onerofa , 
ut4(ura (-quœ tamen nonnuJli ferre polTunt ob aci. 
dum intenfum in ftomachi tinicis latens. ) Vifcida^ 
faiica, nocent & pinguia , niroia repletio & avot* 
«unque inordinata dista , cum vel oibus non bene- 
jnafticatur. Tel priori nondam fermentato aliu»» 
î&jicitur. NoceiT.èc varietas ciborom , qua nobi» 
ylures conciliamus morbos.» unde reile cardinetio 
feotitts vitae Helmontius ïnfahrietate coniiâere aflcn 
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j>euvent regarder comme un oracle tè 
précepte d'Hyppocrace. Ce fage 6c fa* 
vant Médecm ordonne à ceux qui dé- 
firent de conferver leur fahté , de ne 
point fe remplir de viande. Les gens, 
de Lettres ne fauroient être trop ea 
garde contre la grande replétion, & 
contre le mélange de plufieurs mets dif- 
férents y cela regarde fur- tout , ceux qui. 
font incommodés delà cacochylie, on. 
qui font fujets à des coliques. Cette di<- 
. verfité d*aliments caufe une fermenta- 
tion pernicieufe dans Teftomac , fe chan- 
ge en bile.,.& donne la pituite, lleft 
très-néceiïaire de ménager beaucoup 
cette partie, de crainte qu*elle ne puiffe 
plus faire fes fondions , & que tout 
k corps ne s'en reffente (x). 

softri inquiécantar , (çA & fpîritns animales jam 
«lilfîpaci éc débiles non amplius reftaurantur, fed. 
feniim ac fenilm plane pereunt, unde tnflnxus fpirK 
tuum animalium ad viicera perverticur , hinc lerna 
illa maloruin noftarna ,' qu9s pe^ quietem objici 
Iplem nienri , vtfa illa in tormando aniœi w» 
ciborum efllcaciam demonftrant. Joh» DolaiLih.ult 
df NLorbis abiiominis. pag. 3^4. 

( I ] Quod viâ'jm fpeftàc , Hyppocratis pr«eep- 
tmu pro Oraculo habendum ; fanitatis ftadinn eue 
son repleri ctbis. A fatiecace igicuf , inf«perqae à 
cibotum varietate cav«re debcnt , ut qax cacochy- 
liam , & turbaa in veocrcff <^- le ibieanc • llquidcoki 
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Fîcinus approuve beaucoup Tufaga 
de la canelle & des autres chofes aro- 
ïTiatiques , pour, conforter rèftomac» 
Le chocolat eft encore très-bon pour 
ks gens de Lettres , je puis t'affurer, 
'ftudieux ben Kibcr, que j'en ai moi'- 
ixiême reffenti le merveilleux effet , c'eft 
une des chofes qui a. le plus contribué- 
au retour de ma fan té. Cette boiifon 
balfamiquc & fpiritueufe corrige i*âcide> 
qui abonde ordinairement chez, les gens 
de Lettres , purifie leur fang , & le. 
rend moins âçre (i). 

Quant au vin qu'ils doivent boire,, 
je crois que le rouge, pourvu qu'ils. 

Cum fcmel aiCs. 
Jkilifcaerts eliza , llmul conchylia turdis « 
Dalci« fe in bilem vertent , ftomachoqae tumul- 

tom , 
Lenta fcrec pituita» 

Ventricotf ergo magna cuftoHia habenda, jie à^ 
fanAtoniboft fais aberct, ac totum corpus pleftacar. 
Jdem, ibid- pag. 6%l. . 

[x] Ad roborandttm ftomachum , laudat FicinuS 
CHinaniomam , & rerum aromacicaram afam. No(^ 
t»a hac aetate in Litteratorum cupedias chocolata «' 
lîomachi & fpitrituum folaciom ; ac profefto cum . 
^udioforam natura melanchoHca fie , five nativa» 
live adfcitttia, ac multo acido abundet , hajuf-^ 
modi potione» balfamicse & fpirituorse acorem , tum' 
ftomaehi , tum fanguinis , cicurare poterunt^ ^\ 
a4 ffi«Uof em crafim pixdacef c« I4fm»tkidm ^ 



.Z4» Lbttk.es Cabalistiques, 
n'en prennent que médiocrement , eft 
celui qui leur convient le mieux. Les 
Médecins qui leur pernietcent Tufage 
du blanc , comme plus léger , tombent 
dans une erreur confidérable: car ce 
vin a toujours un acide , fur-tout pen* 
dant les chaleurT de l'été, qui eft per-^ 
nicieux aux perfonnes chez qui l'acide 
domine. Crato prétend qu*il eft beau- 
coup meilleur à ceux qui font incom- 
modés de l'eftomac , de boire un pea 
de vin de Hongrie , ou cle la malvoific > 
qu'une plus grande quantité d*un autre 
léger & foible. Helmontius écrit que 
tous les vms foibles ont de l'aigreur. Il 
eft donc vifible que les Savants , inconip 
xnodés ordinairement par des douleurs 
d'eftomac , par des coliques , & par des 
affeftions hypochondriaques , doivent 
fuir Tufage du vin blanc , puifque rien 
ne leur eft plus contraire que tout cei 
qui contient quelque acide (i). 

( I ) Quoad potum , vinum caeceris potioniba» 
pxteferend'um. Meracum laadacnr , fed modicum. 
Scio multos Litteratis fuorum Medicorum conii- 
lio , ut poiTent liberalicer , vina alba , teouia in. 
ufu habere quo pafto putant » libi licere (Ine noxa 
bibere quantum lubeac ; quod certd non adeo tu- 
tum , ut putanc. Uina haec tenuia , asftate prarci- 
- (ue 9 aci(Uta(^jn quaadjUB ^ sdciTcuAt j qua nihil 

Je 
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. Je viens aûttellement , lludieux ben 
Kiber i à un point crès-elTcntiel , 8a 
fque )ç, ne faurois affcz te recommander 
d'oblerVet exadement , c'eft de faire 
tous les. )ours un exercice modéré. Tu 
dois cependant éviter de . fortir de toa 
logis lorfque l'air n'ell point pur 8fi 
ferein , ou que les vents foufflent avec 
violence (i). L'u ai^e des bains eft en-^ 
core fott néceffaire, il procure une 
tranfpiration douce & falutaire , il tem- 
père râcreté des humeurs t & ramollit 
les duretés qui fe forment dans les viC. 
ceres. L*heure la plus propre pour les 
bains, c'eft lors du couché du Soleil | 
il faut enfuite fouper , & de- là aller fo 

pernicioiîns ubi laxurl«c acidum. f raeftat , aiebat 
Crato, eos qui vencriculo debiii func, potius pa« 
ram vini Ungarici , Tel Malvatki bibere , qtiam 
tenuia vina copiofa haorirti. De hujufmcxli vinia 
fr.ripfit <|aoque Helmoncius , quod parura yint naul- 
tttm^iceti concineac. Licerarum itaqite coltoribna , 
arthricide, colica affeftione hypocondriaca vexaii 
iblitis, qui af{«ftusex acido morbofo geneiini fuam 
ducunc , neatiquam acidorum ufani , fed ea quai 
illud infringaae , convenire facis perrpeâum efU 
hUm , ibid^ 

[i] Qaoad caeterartun reram regtnoen » nt Cû 
demartae , ac ftacariae vite incommoda déclinent* 
moderata corporis exerciratioce quocidie eric aten« 
dam ) fi tamen aer parus ac ferenas ilc, & vent4 
fileam. îtUm , ihitL pag. 6^1, , 

TomVl, X , 
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éoiithfer, ainfi que faifoient les Afti 
éien^ (i). 

La imatinée eft le temps qu'il, convient 
«l*emplôyér à Tétude, il faut éviter de 
s'appliquer pendant la nuit , & fur- 
tout après le fouper. C*eft une chofc 
Hionftrueufe , dit Ficinus , de veille^ 
feien avant dans la nuit , & de dormiï 
après le lever du Soleil. Lorfque cet 
àftre eft couché , l'air s'épaiffit , Se Ici 
humeurs mélanchoHques ont plus dé 
force pendant la nuit (i)*, auffi eft-ellê 

[i] Molles etiam friftione* , ad cranfpiratto^ 
nfro tum fervandaro , tum promovendam , in nfum 
frequemiorem revocandw* LaVàcrXim quoque aqu« 
dulcU , tfcftate prafettim , quo temporf atra biitt 
Lîctcracos infeftât , valde falmaré êlTét ; iîc enini 
liumorum acrimonia tcmpcratulr , & fqnanida irif- 
wra rei^oUefcant. Tem|»us balnfrÀrtont nra^h op* 
fèrtuniim etit vefptrtinis Koris , dcinde cîbum fo- 
feere , & ciibituita ire ; hic enihi apud Amiqaot 
ihns erat ac ordo. Sîc Homeni». 

Uc laTÎe , fainpfit que cibum , dat mcmbra fopoÀ 
Idem , ifriWrpag. 654. 

ti] Quoad tcmpus vacandi àadiis magis cobti 
Modutn , matutinum prascipue commendari foleç^ 
non ita vero no^lurnum ac prsefertim poft csenain. 
Monftrum eft, inqnit Ficinus , ad muJcam noftem 
Ireqaentius jr^giiare, unde etiank )>oft foli« orcora 
dori^ire cogaris , & in hoc ait errare ftudiofos pet- 
muîtps , vfliias antetn raitones ttSttt > quarum ulùtm 
ix pknetarum poiim & configunitione , aiias a mo« 
tu £lexnentorum dediigit> dttm ftër « Sok occid«aé 
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mkinét au fommeil dans Tordre de 1a 
Nature , comme le jour l'cft à veil- 
fer (i). 
Il faut, après avoir foupé , fc délat 

te , erafTefcir necnoh ah ipRihum^thut , tfam noêtu. 
DrabVàkt n^lancholia , nb otdtiie Univerâ , cuim' 
«tes labori , nox qaieti fie deftinata , adeo ut hifca 
vmnibus Litteraci ad lucemam iacnbnuites comiac 
liîs moti bus répugnes c. Itiem , ibid, 

l\ ) " Tous les Médecins s'accordeot k regarder 
^ le trarail de Taçrc-. foupé comme mortel. Je 
i, puis dire ici que j'ai profité trop tard de leur» 
♦i ^^i^i & qn^«i« n'ai reconnu combien Us étoiené 
>, miles , qu'après la perte dij ma fanté. Que moA 
„ exemple , s'il eft poffibîe , puiffe fcrrir à mé« 
M Leâettrs,.& qu'ils profitent des avis de Dol^eu* 
M & de Cardan , qu'ils trouveront cindelTous ! 

. Quod concernit fonmium ac vihilias, provid* 
tpater Natura fomnum & vigilias conceflît , ut fe^ 
cundum i»r«ftitutos alternandi terminos ilic inter- 
icaietor,licquc fe invicem fublevarenc, ne fciJicèe 
Ipiritus animales aut plane exolvantur , aue fatit 
iterum ttieài , nimium obtorpefcant. Somnus entm 
doke curarum Jevamen : fi medietaçem excédât , 
ira corpidos reddit fpiritus , ut vifcera non q(i«- 
Xta influant , onde dein ceiTat ipforum vifccrum to- 
n^s , iibrilJse Jaxiores redduntur , 5c fie vifcus of- 
ficio ftto fiinginequit. *^i^i/«4i quoque nimis pro- 
ttaâa: , abfuraendo fpiritus animales , nocent , us- 
de & cclïat ille inÔuxus ad partes, hinc Si fauius 
morbi ortus* Job, Dolxi , Lib. il|. de Morbis Akm 
domiitit , pag. J94. 

. Cardian regunrdele* veill£s.cùmnu tr^s-nuijihles ik 
^utes fortes de tempéraments. Vigiliaenim & famés 
ijccant corpora ; ied famés humidis corpoxibus ( ut, 
mfra v,idebitnr ) convenir , vigilia nemini. In Hîp-. 
ifcr^. Apfaorifm. H. Cardsn, Ck)mméntar» LûféL 
Aphorif. 15. pag, 7*. ^ 

Xi 
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fer quelque temps des fatigues de Vé^ 
rude, avant d'aller fc mettre au lit, 
fans quoi la digellion ne fe fait qu*avec 
peine. Le favant Cardinal Sforcia Pal- 
lavicini, après avoir travaillé toute la 
journée fans prendre aucun aliment, 
foupoit légèrement , fe délaffoit pen- 
dant toute la nuit pour réparer par le 
fommeil la diffipation des cfprits ( i ). 
La faignée (i) eft ordinairement peu 
avantageufe aux gens de Lettres > elle 
diminue trop leurs forces , qui font 

[ I ] Verum in hac re attçnrfenda eft cnjofqae 
confnetadd. Cavenrkm tamen ex Ce!ii m«ntto ae 
id poft cibam ingeftum fiât , fed perafta codto- 
ne. Emincntiflîmus Cardinalis Sfortia Pallavicinus, 
Tir doAiJlîinus , tocaro diem Licteraram ftuHio fi- 
ne cibo largiebatur; mox csena modica fumpca » 
ac ftudiofum cura ablc5gata , fomno , & viriam re- 
paracioni noAem totam impendebac. Id. ihîH. 
' [»] Ven» fedio autem , ut ut parca iliorum ri- 
res atterit ac fpiritus ob vigirias & ftudiorum iabo- 
fcsevanidos , ÎFacfle exolvir. P. GnJfenHnm , Fhilo' 
fopiiuni cçleberrimum , ob pluries repctitam phle- 
botomiam , ut mns eft apud Gallos , periiiTe , in 
ejufdei» Vita legimus Obfervatione dtgnnm eft 
Keligtororum Ordinum Litteratos horaines , ma- 
cilenros , valetudinarios , famiiiares habere purga- 
trônes & vomitiones , ex pulvere cornacchini . ca* 
lice emetico , & fimilîbus non fine euphoria ; hor- 
rere autem , cutn de venïc feffione agitur , ut qut 
fatis norint illud, quod magis illo infeftat , fabur» 
ram humorum efle in ftomacho ftabulantem , ac 
vitale Tobur , quod ineft fangumi , languidum elTc 
«c efifetomi l(hm » ibid, -pag. 68S* 



I B T T R l CL VU. 44^5' 

déjà affoiblies par le travail & par les 

• veilles. Gàffendi fut la viftime de la. 
iaignéc & de l'entêtement des Méde- 
cins François 3 il mourut pour avoir 
été trop faigné. On ne fauroit affez 
faire attention à la conduite de la plu- 
part des Savants , qui font renfermés 
dans des Monafteres s ils prennent fpU- 
vent des purgations , ils ne craignent 
pas même de fe fcrvir quelquefois de 
rémétique j mais ils abhorrent la fai- 
gnée, parce qu'ils connoiflent claire- 
ment que l'origine de prefque tous leurs 
maux étant dans Teftomac, ils ne fau- 
roient mieux faire que de'fe décharger 
des humeurs acres qui les incommo- 
dent ; au lieu que la vie Se la force , gif. 

• fint égâle.nent dans le fâng , c'eft ren- 
dre languiffante la première, & dimi- 
nuer la féconde , que de faire ufage de 
la faignée (i). 

f 1] Atqui hos , cenfcrvo fuo camelo , qui pir- 
es oneris fublevare cuin nolcbat ; Tu veto , inquit , 
4^ omnia h/tc mea bretfi pertnbis , quod mortuo eo 
, concilie. HanH «tirer acctdic aninio , qui ciam 

Î»aalulum lazare 8c teniittere (bnuit corpus, quod 
d rtfquîrit, mox febrc aliqua, aue vercîgine ingruen. 
te, dimiflls Libris , difputationibas , & ftuiiiis ^^ 
uAa cum iJlo flcgrocare , & laborarc compellitar^ 



La principale cbofe eufin , à laqiVtHi^ 
il faut que Us Savants faffçnt attention, 
s'ils veulent conferver leur fanté , c'cft 
de travailler avec nao^iération . & 4© 
n'être pas fi fort occupés de ce qui coa- 
cerne refpric, qu'ils oublient tout ce 
qui regarde le corps, L*an>ç &c le corps 
doivent fe rendre mutu^Uemcpt de bons 
offices y cela eft néceflàire ppur i^ur çon- 
fervation mutuelle» Plucarque lei com- 
pare au bœuf & aix chanieau. Il dit. 
que ce dernier , n'ayant pas vpulu par- 
tager dans un certain tiemps une partie 
de la charge du preipier» 8c l'aider lorf- 
qu'il l'en prioit , fut dans la fuite obÇ- 
gé dç la porter toute entière. La mênie 
chofe arrive à refprit , lorfqu'jl ne vci|C 
donner aucun repos au corps i une fiè- 
vre violente, ou quelque maladie fuf- 
vient, qui porte un grand préjudice à 
tous les deux. 

Tâches donc, ftudîeux ben Kiber,. 
lié te modérer duns te» études : prends^ 
tous les jours quelques heures de tér^ 
création, 
- Je te faluc.. 
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LETTRE CLVIII. 
Ben Kiber) «m Cabalifie Abukibak» 

L E s hommes > fag€ & fav^nt Abiu 
Jdbak > font en général fi portés ^u fa- 
natifme , qu'ilcft furprenant qu'il s'en 
trouve un nombre auili confidérabls 
parmi eux ^ qui ne tombe point dans 
cette dangereufe phrénéiie. 

Lor(qu'on voit les progrès que ceir- 
talnes Seûes ont faites dans les pays les 
plus polis & les plus éclairés , on cSt 
étonné 4e la foibleffe 3c de l^ bizarrerie 
fie l'e(prit humain» On çroiroit prefqae 
que ce que Ton appelle raifoh , hi- 
miere naturelle , bon fens , n*a été ac- 
cordé par le Ciel qu'à très- peu de mon- 
. icls, & que les autres n'ont qu'une 
çfpece d*inftina qui eft déterminé ai| 
bien ou au mal » fuivant les imprcf- 
fipns. qu'il reçoit par quelque cauff 
iStrangere. 

Les perfonnes qii*on regarde dans Iç 
inonde comme les plus refpeftables » 
ibit par leur r^ng* foit par leur conduis 

X4 
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te, font fouvent les plus folles & les 
pIiK ridicules. Les chofes font pouffées 
fi loin aujourd*hui, qu'il faut chercher 
la raifon chez quelques Philofophes, 
dont le nombre eft bien petit. Vouloir 
le rencontrer par -tout ailleurs, c*eft 
tenter Tinipoflible, c'eft courir après 
ce qu'on eft sûr de ne point trouver. 
On peut juftcnnent appliquer à ce fieclc 
ce que difoit du fien un ancien Evêquc 
de Lyon ( i ). Il fe plaignoit que les 
hommes cruifent & fiflent des chofes 
iiuxquelles les Payens les j4us infenfés 
& les plus fuperftitieux n*auroient point 
ajouté foi , & qu'ils auroient rougi 
d'exécuter. Ne faut-il pas avoir perài 
la raifon 5 mais mêwie toute honte % 
^pour donner dans les folies des Coor 
vulfionnaires Janféniftes? Eft -il quel- 
qu'un à qui il refte encore Tufagc dvi 
bon fens , qui puiffe ne pas déplorer . 
l'extravagance de M. de Mongeron? 
Ce Magiftrat , deftiné par fon état à 
JLtgeE les hommes , à protéger la veuve 

(l]Tanta jam ftnltitia oppreflîc miferum mun? 
dura , ut niinc lie abfurde rcs credantnr a Chriftia* 
fkis, qualev ancea aii credendtim non poterat qai^ 
c lam^uaderc Paganis Agobard , citi dant Ipt PW» 
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feTorphélin, à réprimer le coupable, 
à punir le méchant , à foutenir les droits 
& les privilèges de fa patrie, va Ce 
faire le Chef d'une troupe de fanati- 
ques > &*met au jour un gros Livre 
pour autorifer fâ folie. Qui pis eft , 
c'eft que quelque ridicule, quelque 
grande qu'elle (oit, elle trouve beau- 
coup de partifans , & de zélés imita- 
teurs. Le penchant que les miférables 
mortels ont au fanatifme , eft fi dange- 
reux , que des gens , ennemis de leur 
perfonne 8c des opinions de M. de 
Mongeron, deviennent tout à coupauffi 
infenfés que lui. 

Après avoir vu deux Jéfuîtes amenés 
fubiceme.it au parti des convulfionnai- 
res , par les difcouïs d*un Magiftrat en- 
thoufiafte , un Philofophc ne fera-t-il 
pas bien fondé à foutenir que le fana- 
çifme (i) eft une maladie épidémique,^ 

(i)"La faperfticion , dit Seneque , eft une er- 
«ear qui tient de Ja folie. Elle appréhende & craint 
ççax qu'elle devroit aimer j elie outrage ceux qu^elle 
honore , &. il Youdcoit autant nier qu'il y a des. 
X>ieux , que de les déshonorer par les idées qu^oa 
S*e« forge. ,, Stiperfiitio error infanus efi : nmsti' 
dos timet ; quof colit trioUt. J^uid enim intevefi 
tttrum Deos neges , an infâmes. ? L. Ann?îi Sen^C« 

M^i^i' cxxiy, MM^ 



À^« LZTTSÏS CASAZ.I%TK^XJ£(f 

^ui & communique plus aifémçnt quft 
Ja pefte , & que les, perfonnes qui fem- 
blenc devoir ea apprçheuder le moins 
les atteintes , font celles, qui fouvent 
en font les premières vidlimesi ? Je lô 
répète encore , fagc & favam Abu- 
Jdbak , dçux Jéfuite^ rendus ferviteuri 
tfès-hnmbles de S. Paris, & cela pal 
M. de Mongeron « le viiionnaire le plus 
avéré du Royaume s c*eft-là une preuve 
fi démonftrative des funeftes effets que 
peut produire le fanatifme ( i )> qu'il 

(i) '^ Je placerai le fniperbe & mac^niflqae por* 
irait qa'*a fait dn fanatifme un de nos meiileurt 
Poètes , on verra en abrég« lès principaux évéoc- 
isents qu'il a caufés d^ns l(s £ccles palTci & 4aA> 
fCS 4icniert tenaps. y. 

Le fanatifoie eft Ton honrible 001x1 p 
Snfanc dénaturé de la Religion. 
Armé pour la défîendre , il cherche à U d^tmtft» 
Et reçu dans fon fein ,^ rembraife & la déchire. 
Ceft lui , qui dans Raba , fur le« bords df 

l'Âf non a 
Gnidoit les defcendants du malheureux Ammon^ 
Quand à Moloc leur Djeu , des mères gémif« 

fantet 
Offroient de leurs etifants les entrailles fumantcif 
11 difta de Jephté le ferment inhumain , 
Pans le coeur de fa fille il conduifit fa mais. 
C'eft lui qui de Calca» ouvrant la bouche impii^^ 
pemanda par fa voix la jnort dUphigénie. 
f c^nce» daiu tçs for^t» ijL lis^bitfi l(%0g-(««]^ 
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ne doit plys paroîtrç furprenant quç Ici 
crois quarts de Paris aient donné dans 
toutes les folies qu'on a faites pen- 
dant long-temps fur le Tombeau 4u 
Diacre. 

A Taffceux Teutates il offrit toA encens. 
Tu n^as pas onblié ces facrcs homicide» , 
Qu'à ces iji4ignes Dieux préièncoiem les Drdïd^ 
X>u haut du Capicoie iJ crioit aux payens : 
Frappez , exterminez , déchirez les Chrétiens. 
"MaM lorfqa'au Fils de Dieu Rome enfin fut 

fourni fe , 
Pu Capicoie en cendre il palTa clans rEglifCy 
Et dans les co(Urs Chrétiens infpirant fes farears» 
T)t Martyrs quMls écoienc , les fie perfécuteurv 
Dans Londres il a formé Jg Sefte turbulente » 
Qui fur an ^oi trop fofble a wis (g mftin fan- 
^gJante j 

pans Madrid , dans Lisbonne il allome ces feas, 
IZes bâchers fôlemncls , où des Juifs œalheureax 
Çont cous les 41ns ^n pompe envoyés par des Prê- 
tres, 
Pour A*avoir point quitté la foi de leurs Ancêtres. 
Voltnir. Henriad. Chaut. V, 84- 

'* Ajoutez à tons ces faits rafTa/Enat des Ron 
^Henri IIL le Henri IV. rempoifonnement d'ua 
ïsapereur , le malTacre de la journée de S. Barthelp 
ini ,les guerres de Religion qui ont déchiré pen« 
danc fi long-temps T Allemagne 6t la France. Cnn- 
^dérez tous ces funcftes événements , caufés par le 
faux prétezté de fontenir la Relgion , & vous n9- 
poatrtz vous empSther de dire avec Lucrèce. „ 
lUIigio peperit fcelerqfa atque impia £a&«» 
h$fret. 4f ^#r. fl^, k^' k 

y 
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Dans tous les temps les peuples ont 
toujours été naturellement portés au 
Êinatifme , & les enthoufiaftes les ont 
féduits , dès qu'ils ont fu flatter quelque 
peu leurs paiTions , ou fe prévaloir de 
leur amour pour le merveilleux & pour 
la nouveauté. Les Egyptiens , les Grecs 
& les Romains fe difputerent à l'envi 
rhonneur de faire les plus grandes ex- 
travagances. Leur Religion étoit un 
fanatifme excefTif, Sfleurs fêtes moii- 
troient jufqu'où peut aller la croyance 
des hommes , féduits par Tautorité 
d'un culte fuperftitieux. 

Lorfqu*on lit le ramas des cérémo- 
nies anniverfaires , qu'on» obfervoit le 
jour de la célébration de celle d'Ado- 
nis, on eft hoïiteux des foibleffes des 
hommes , on rougit d'avoir eu de fcm- 
blables ancêtres j & cependant l'on 
n'eft pas plus fage aujourd'hui , qu'on 
Tétoit il y a deux mille ans. Le fanatiC 
me ne règne pas moins , & les progrès 
qu'il fait , doivent augmenter les alar- 
nies des Philofbphes par le$ maux qui 
menacent nos defcendants. 

Ji me fer oit aifé de prouver , fage 
& favant Abukibak, que Us folioi 
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^*un faux zefe religieux fait faire «le 
nos jours, ne font pas moindres que 
les plus grandes qu*onc faites les an- 
ciens. Egyptiens -t Grecs 8^ Romains, 
Cette fête d* Adonis, jcontre laquelle 
je meTécriois fculeineiît, ^coit moins» 
ridicule , & peut - être moins crimi- 
nelle que ia plupart de celles qu'on 
célèbre aujourd'hui à Roqae ^ à Pa- 
ris. :ExamincMis un moment Topinion 
que je Toutiens , & voyons fans pré- 
vention fi je ne fuis pas dans Terreur. 
On' pr4>menoit dans les rues Timage 
d'Adonis tk celle de Vénus. On dreffoit 
cnfuite deux lits , dans l'un defquels oa 
couchoit celle d'Adonis , & dans l'au- 
tre celle de Vénus. Après ces prépa- 
ratifs, on paflbit à des chofes moins 
gayes s on : pleuroit , on s*affligeoit» 
Beaucoup de gens ne bornoient pas-» 
là leur trifteffe, ils fe fouettoient, &: 
£b fouettoient vivement. Tout cela fe 
faifoit pour témoigner la douleur qu'on 
avoir de la mort d'Adonis , qu'on re- 
gardoit cependant comme un Dieu. 
Ift il irièn de (î fou , rien de fî infenfé, 
rien enfin de fi fanatique q-ie de placer 
un homme au rang delà Divinité ^ sè 



de s aÉiger enfuîte des maux qu'il peut 
avoir foufferts fur la terre? Ces maux 
avoient-ils rien de comniMn avec le 
nouveau Dieu? Ou il falloit le laiffer 
dan« le nombre des mortels, ou fe 
réjouir toujours dès qu'on en faifoh 
un Dieu. 

Voilà les extravagances des Anciens, 
mifes dans leur plus grand jour , par- 
courons celles des Modernes avec la 
même impartialité. Elles font d'autant 
plus condamnables i quelles tombent 
fur les fujets les pbs refpeâables. Les 
Payens , en rendant leur Religion ri- 
dicule, ne faifoient que fe jouer d*unc 
chofc qui méritoit d'être méprifée pa* 
tous les gens de bon (cnsi mais les 
Chrétiens , en man<)uant àce qu'ils 
doivent à la lear « avilirent un Culc« 
établi par la Divinité même« LeiÊuia- 
lifme chrétien ell dom: néceflairement 
plus criminel que le Payen , & n'eft 
pa« moisis exrravagant**On couchoic 
dans des lits différents Adonis & Vé^ 
Qus chez les Grecs -, ne met • oa pas 
dans des niches chez les Chrétiens Sw 
Maximih à côté de la Magdelaine? Ne 
Si'aâtige-t*oû pas » ne je^e»t-on pas« 
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nt pleure-ton pas la veille de leur fête f 
Bt le jour de la célébration ne pro^ 
ihene-c-on pas leurs images dans les 
rues ? Les Prêtres qui deffervent les 
Autels de ces Saints, ne fe»fouettent- 
ils pas dans certains jours réglés ^ à 
kur honneur & gloire? Etoitil plus 
fou de fe battre les épaules & les fet 
fes autrefois , qu'il ne i'ert aujourd'hui f 
Et tes Bienheareux canonifés font -ils 
fojecs à des incofnmodités , donc les 
Divinités Payennes étoient exemptes ? 

Le fanatifme Monacal va fi loin, que 
le fouvenir des Myfteres les plus au* 
guftes de la Religion , fert Couvent de 
prétexte à fomenter Tldolâtrie & U 
fopcriHtion la plus crirfjinelle. J*ai lit 
«ians un Auteur moderne un fait , qui 
montre bien jufqu'où l'abus des chofea 
tes plus famtes dt porté. " Je me trou- 
5> vai 5 dit-îl (i) , un jour à Mayence, 
^ dans la Sacriftie des Pères Je uites, 
^ avec cinq ou fix de ces bt>ns Peresg 
^ Nous prenions plaifir à voir les pré- 
y, fents qu'on venoit faire à la^Crêche* 

• [i] Hiftoirt des Tromperies des Prêtres & det 
Ihioliies , par Gabriel de MUianc> Tim, II. pag. %ig. 
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5) Un pauvre paylan entre autres ap- 
M porta avec une grande fimpUcité & 
,, dévotion > une botte de foin , &: la 
)> mit dans la fainte étable entre le 
99 bœuf & râne. Les Jéfuites , qui s*ea 
yi apperçurent, fe dirent les uns aux 
» autres : Fi , fi y il faut ôter cel4 
9> vitement j cela ruint\ oit tout , ih 
i% n* apport eroient plu f que de rherb^m 
,> ./ vaut mieux qu'ils apportent de 
„ bons jamhonr^ & des langues de 
» bœuf pour 5, Jofeph. Le Sacriftaia 
j9 accourut pour l*ôter j mais le payfaa 
» s'y oppofa, difant qu'il ne voulok 
]> pas que l'âne & le bœuf mouruffenc 
,) de faim. On lui dit, pour l'appaifers 
,i que l'Enfant Jefus feroit un mira- 
o cle ) 6c les foutiendroit par fa vertu 
„ divine. „ 

. Dans ce paffage fingulîer. fage & 
favant Abukibak, on découvre non- 
feulement une parfaite reifemblance 
entre le fanatifme ancien & moderne : 
mais on voit une égale mauvaife fd, 
entre les Prêtres qui vivoient il y ;| 
deux mille ans , & plufieurs de ceux 
qui vivent aujourd'hui j car ce fcroic 
outrer les chofes, que de les ranger 

(ous 
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tous dans la même claTe. Mais ^nfi ^ 
il fuifit, pourle malheur des peupL. , 
que le nombre de ceux dont les ava- 
res impoftures & les fourbies pieufes 
fomentent la fuperftitioîi , eft beau- 
coup plus confîdérable que ne l'eft celui 
de ceux qui voudr oient en arrêter le 
cours. Un enthoafiafte , ou un homme , 
qui par avarice fait adroitement le con- 
trefaire 5 peut caufer lui feul plus de 
jnal que mille Théologiens, tels que. 
BaïUet & Laifnoi , ne fauroient faire de 
bien. On ne. peut voir qu'avec une 
furprife dont on ne revient point, les 
progrès qu'ont faits les Se^es commen- 
cées^, ou protégées dans la fuite par 
des fanatiques , foit qu'ils l'aient été 

affeteëî'êS "^"'"^ *''"^ ^^"^'"^"^ 
Le Mahométifmea féèjit plus de la 
moitié de runiversj fon Auteur a ac- 
quis fa plus grande réputation en fe di- 
fant infpiré , & fes grimaces fanatiques 
©nt été plus utiles à fes opinions , que 
tous lescombats' qu'il livra pour les^ 
établir dans l'Arabie. 

Ignace de Loyola ( i ) , peut - être- 

Çi] Ponr être perfuadc que ce «i«c je dis ici d'L» 
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auifi fin > auifi fourbe , & auffi délié 
que Mahomet • fuc fe fervir encorçt 
<niieux que lui > du penchant que les 
.peuples ont au fanatifnrie.ll courue l'Ef- 
pagne un pied niid & l'autre ch^axfféx 
j[l fie la veille des armes comme Dom 
Quichotte 3L il prétendit avoir fou.venc' 
des vifions céle(les> & il trouva ua 
grand nombre de gens qui ajoutèrent: 
foi à fcsdifçours. Oa l'eût enfermé aux^ 
iPetiteç Maifons , fi Vojn eût agi fenfé- 
ment j mais on l*a çanonifé après /a. 
ïnort 5 & fes difciples font auffi richeSL 
que les Monarques les plus puiffants». 
Qiiel exemple du progrès que fait le fa- 
natifme , & quel fu jer de déplorer la 
Ibibleflè de rcfprit humain l 

L'Hilloire du Fondateur des Quakres 
.eft prefque auffi finguliere que celle du 
Patriarche des Jéfuites. A la vérité ce 
premier étoit entièrement fou , & agif- 
foit fans aucun déguifement j mais les- 
chofes dont il vint à bout , prouvent en- 
core mieux par cette raifûn les effets. 

gi^acç de Loyola , n^eft poiac oqtré , il ftm confal' 
ter Pafquier , & lire la vie da même Ignace, écrite- 
fous le nom de VHiflo:fe de Don Inigno de àuipMr» 
foa. Voyez aufC daa$ lei Lettres. Jttivtf iJiiiM!^^' 
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jffodigieux de l*e(prit fanatique. ** (îeor- 
jj, gc Fox , dit un agréahle Auteur (i) , 
^ écoic Ûa j^une homme de vingc>cii)<)^ 
29 ans, de mœurs irréprochables > âe 
,^ faintement fol. Il écoit vêtu de cuir , 
„ depuis la têce jufqu'aux pieds. Il aliob 
:i, de vilUge en village criant contre 
y ïa guerre & le Ckrgé. S'il n'avo» 
„ prêdhé quecontre les gens de guerre, 
;i, iln^avoit rien à craindre ; mais il at-i 
^ taquoit les gens d*Êglife , & il fut 
„ bientôt mis en prifon» On le mena à 
„ Darby devant le Juge de paix. Fox 
j, fc préfenta au Juge avec fon bonnet 
,j de cuir fur la tête. Un Sergent ki 
,, donna un foufflet , en lui difant : Ne 
„ fais-tu pas q.uil faut paraître têt0 
„ nue deijant M* le Juge ? Fox tendit 
>5 l'autre joue » & pria le Sergent de 
^ vouloir bien lui donner un autre (bu^ 
>9 flet pour Tamour de Dieu ... .Le 
M Juge voyant que cet homme le tu- 
„ toyoit , 1 envoya aux Petites- Maifons 
^ de Darby pour y être fouetté. George 
^ Fox alla à l'Hôpital des fols ea 

'[i] Lettres écrites de Londres fur les Anglplsi 
8c autres fujett , par M. de. Voltaire » Lettre lU^ 
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,, louant Dieu-, oùl*on ne manqua pas 

„ 4'cxécuter à la rigueur la fentence 

jp du Juge. Ceux qui hii infligèrent U. 

s^péniteoç^ du fouet , furent bien fur- 

:^ pris quand' il les pria de lui appliquer 

» encore quelques coups de verge pour 

„. le bien de Cotv ame* Ces Meilleurs ne 

a, fe firent pas prier *, Box eut fa double 

^ dpfe , dont il les remercia très cor- 

„ dialement. Il fe mit à les prêcher* 

„. D'abord on rit ; enfuiteon l*écouta ? 

5, & comme l'enthoufiafmeeft une ma- 

„ ladie qui fe gagne, plufieurs furent 

„ peifûadés , & ceux qui Ta voient 

M fouetté devinrent fe premiers Difci» 

,5 pies. Délivré de fa prifôn , il coumt 

,^,les champs avec une douzaine de 

^, profélytes , prêchant toujours contre 

„ le Clergé, &»fouetté de temps ca 

>, temps. Un jour, étant au Pilori , il 

,> harajngua tout le peuple avec tant 

5, de force , qu'U convertit une cin- 

„ quantaine d*auditeur& , & mit le refte 

„ tellement dans fes intérêts , qu*on le 

„ tiraen.timultedu trou où il étoît;, 

„ On alla chercher le Curé Anglican x 

„ dont le crédit avoit fait condàmneç 

■„ Fox à ce fuçplîcc, Sconk pUpD^i 
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Après des aventures aufii furprenan/- 
tes quî cçlles de George Fox , doit-oa 
s*écoiiner que l*Abbé Bécheran ait fî 
fort augnlentc k nombre des convul- 
fionnaiires , & que k$ cabrioles aient 
fait fur riiCprit des Parifiens lé raênie 
effet , que fur les Anglois les coups de 
fouet qu'en recevoir tranquillement 
George Fox ? Malgré les précautions de 
la Cour , les folies qu'on a faites à S.. 
Médart , & celles qu*oi] pratique encore 
'dans k plupart des villes du Roya^ume ^ 
iront fans doute en augmentant , & Iç 
ianatîftne des convullionnaîres croîtra, 
jufqu'à ce qu'une autre . folie d^une ef- 
pece différente remplace fa première.. 
Car il en eft du fanatifme, aînfi que des 
autres chofes j.ileftfùjetaux modes Se 
aux changeinents. Il prend de^tenips eri- 
temps une forme nouvelle' 5 mais au 
fond il eft toujours également condam- 
nable & pernicieux. 

Je te falue , fage & favant AbukibalÇ.. 
PortCrtoi bien > & gardes-toi toujourSv 
4es préjugés populaires , fource {éçm^ 
4ii &na.tifmQ,. 
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Ben Kibcr , au Jage Abukibalc 

J*A I étudié avec foin , fag^ & favanf 
Âbukibak ^ les opinions des ancien^ 
Pères de l'Eglife fur le mariage i )e m^ 
fuis fait Uii plaifir de fa voir cequ'avoient 
penfé fur une chofe aufS utile à la Sot- 
ciété civile,à la tranquilite des familles^, 
à la grandeur des Etats, aiî bonfaeuj: 
des humains» des gens qui pafTenc pouf 
fi éclairés & fi favants. Quel a été moa ^ 
étonnement, lorfque j*ai été convalnca 
que ces Percs de TEglife , fi vantés, ont 
prefque tous raifonné > ou comme des. 
vifionnaires , ou comme des fanatique^ 
fur une matière qui étoit fi aifée à trai- 
ter 3 en faifanc ufage de la raifon ! U 
ne falloic que le fens commun pou^ 
éclaircir certains points que les Pères 
ontobfcurcis, que doit-on en conclure» 
fi ce n'çft que les plus fàints perfonna- 
ges fe trompent quelquefois très lour- 
dement , & que la fuperftrtion qui fc 
cache fi bien & fi facilement fous le voile 
d^ la Religion , trompe 8c féduic les £ec« 
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Sonnes les plaspieufes, Ipcfqu'elles né- 
gligent de s'éçlaircr du flambeau dei^. 
railbn ? 

Les Savants q'ui vivent aujourd'hui ^ 
& qui font partifans des Pcres , n& rér 
pondent rien de bon aux critiques^ qu'e^. 
font quelques autres Savants. Aprèg;/ 
avoir battu long-tenips la campagnç^ 
pour excufèr les défauts , les erreurs 8f 
îes opinions dangereufes quife trouvenç; 
dans les Ouvrages de bien "des Pères ,. 
ils font obligés de convenir qu'ils ont 
fbutenu quelquefois dés fentiments 
qu'on ne fâuroit approuver. Poutquq^ 
»e point avouer cela naturellement , Sf 
fans chercher tanit de détours inutiles ? 
yaflfeâation de vouloir juftifier les er-- 
ïeurs des Pères leur a plus nui , qu'ellp 
n€ leur a fervi. Si on les avoir loués 
dans ce qu'ils ont eu de bon , condam- 
nés dans ce qu'ils ont eu de mauvais >. 
on auroit abrégé bien des difputes 8c 
des difçufrions_qui ne leur pnj point été 
honorables. Plus on a exjiminé leuçs 
Ecrits , & plus on y a trouvé de quoi 
critiquer. Ce n'eft pas qu'il n'y ait e^. 
des Pères qui ont été de grande hona^ 
u^$» Q^i çourioic nier que S. Baf^j|cb 
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n'ait écrit avec toute la pureté poffibre*. 
que S. Chri(bilôme'n*àit été très élo^ 
quent, que S. Auguftin n'ait eu une vaC- 
te & profonde érudition? Les ProteC 
tants , 5^ quelques autres Auteurs qui 
ont refufé aux. excellentes qualités de 
ces Pères les louanges qu^elles méritent, 
fefont rendu ridicules 5 naaisun homme 
peut écrire purement & avec élégance, 
être favant , & cependant avancer pla- 
fieurs opinions fauffés, & quelques au- 
tres dangereufés au bien de la Société» 
tes plus célèbres Pères font précifémeiit 
àa,ns ce cas lorfqu*ils ont parlé du ma- 
riage. Ils fe font figuré que les plaifirs 
Içs plus naturels 8c lesi plus innocents 
avoient quelque chofe de on au vais en 
eux-mêmes , & que Dieu n'avoir per- 
mis aux hommes de les goûter , que par 
une efpece de tolérance & d'indulgence,, 
& pour lès empêcher de commetire un 
plus grand mal. Ces idées fauffes , & 
directement oppofées à la raifôn , qui 
nous montre que Dieu a infp-ré lui mê- 
me aux hommes un amour naturel*, 
qui eft inné avec eux ,, pour certaine» 
chofés,. afin que cet amour foit le nœud 
& le lien éternel dçla Société ^ ces £auf- 

bSk 
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îbs idées 9 dis-je , entièrement oppofées 
à ce que nous montre clairement la lu- 
mière naturelle , gnt conduit les Pères 
à regarder lufâgc du mariage, comme 
ayant de lui-même quelque chofe de 
honteux & de criminel. Us ont dit à ce 
fujet cent impertinences plus ridicules» 
les unes que les autres , & ils ont traité 
les matières qui concernent le mariage, 
comme auroient pu le faire de vrais fa- 
natiques, ou des eutoufiaftes > auili vi* 
fionnaires'que Tétoit Origene lorfqu'il 
fe fit faire eunuque par un zèle égale- 
ment fou & dangereux. 
^ Lts Théologiens modernes , qui fou- 
tiennent aujourd'hui tous les Ecrits des 
Pères , & qui , foit par prévention , foie 
par politique , veulent ne point diftin- 
guer les excellentes chofes qui s'y trou- 
vent , des mauvaifes , font cependant 
forcés d'avouer que fur ce qui regarde- 
le mariage , ces anciens Do5leurs n» ' 
font point entièrement exempts de blâ^ 
me. Cet aveu ne doit-il pas être regardé 
comme une conviction authentique des 
erreurs qu'on leur reproche ? S'il y avoic 
eu quelque moyen de les juftifier, à coup 
sur leurs partifans outrés ne raucoient 
Tome VL 2 
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pas néglige. 'On fait affez dans quel 
lens il faut prendre ces confeffions que 
h, force de la vérité arrache d'un Avo- 
cat- attentif à cacher la foibleffe delà 
caufe qu'il défend. Il feroit abfurde de 
prétendre qu'un honnme , tel que le 
Pcre du Cellier , s'expliquât comme 
Barbeirac fur une erreur qu'il reconnoî- 
rroit être dans les Ouvrages d*un Pereî 
ce feroic exiger qa*un Avocat parlât de 
fa Parrie du même ton qu'il parle de ce- 
lui contre lequel il la défend. Je ne vou« 
droi^ pas auffi qu'on s'en tînt aveuglé- 
ment à ce qu'ont dit ceux qui ont atta- 
qué diredement les Pères , quoique U 
plupart du temps il les croient condam- 
nés avec raifon. Ils leur ont quelque- 
fois imputé des défauts qu'ils n'avoienc 
pas 3 ils ont voulu leur faire un crime 
de certaines opinions aifez indifférentes, 
•ils ont groffi les fautes qu'ils leur repro- 
choient. Je pourrois en citer ici vingt 
exemples 5 pris dans les Ecrits de le 
Clerc & dans ceux de Barbeirac. Ces 
deux Savants, fur-tout le dernier , n*ont 
pas toujours jugé affez cquitablemenr» 
' le grand nombre des fautes qu'ils ont 
■trouvé dans les Pères, les a perfuadés 
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que leurs Ecrits ctoient abfolument 
.mauvais ,& prefque indignes d'être lus: 
ils fe trompoicnt, & peut-être qu*utt 
peu de paillon les conduifoit. Scaliger 
ëtcfitplus retenu qu'eux. lex Pères , di- 
foit ce grand homme ,font bonnes gens\ 
mais ils ne font pas favant s» En ôtanc 
la fcience aux Pères , Scaligef laiffoit à 
quelques-uns réloqiience, &à prefque 
tous le bon feins, Voflîus penfoit à peu 
près de même , mais ce n'eft point en- 
core affez 5 & les fentiments de Scaliger 
& de Voflius me paroiffent moins bons 
que celui d*Erafme. De tous les Savants 
qui ont parlé avec liberté fur les Ou- 
vrages des anciens Théologiens , per- 
Conne ne me paroît en avoir jugé aufB 
fainement que cet habile Hollandois, 
il n'a point la foibleffe d'applaudir aux 
erreurs & aux fautes des Pères , il ne 
cherche point à les juftifier j mais il re- 
levé auffi très-foigneufement les bons 
Se beaux endroits de ces Auteurs, ^& 
il en trouve abondamment dans, quel- 
ques-uns. On n'a qu'à voir ce qu'il pen- 
foit de S.Bafile (i), de S. Chryfoftô, 

[i]Divus Bafilîus, vir optimo jure diâus ina»i 
gnus.j fed maximi cognonime digniur , cujus £»• 

z * 
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me (i) , de S. Grégoire de Nicée , de S. 
Athanafe , on fera bientôt convaincu 
qu'il étoit très- éloigné du fentiment ^e 
Barbeirac. 

cundiam contamdiam eiîe jadîco care quoqaam 
corum comparere j quorum eloquemiam fupra mo« 
dum admtraca eft Gi^ecta jaxta modum arraulaca 
Italia. Qttis enim imer tlios fie onànibas dicendi 
virtutibus exceiJuit , at in eo non aliquid defidere- 
tur vel offcndac^ Tonat ac fuJgurat Pcricles, fcd fî- 
jie arte : Attica fubtiiitate nropemodom frigec Ly- 
iias Fhalereo fuavitaceni cribuoiic, giavicatem adi* 
munt. Ifocrates umbratllis Orator , affeftatis ftrac* 
turae nume/is , ac periodis orattonis ; perdtdit iJJain 
nativâe diftionis graciam. Demoftheni , quem re- 
lut omnibus numerîs abfolutum eloquentîjc cxem- 
plam producir M. Tullias , objeftam eft qaod ora- 
tiones illius olerenc lucernam , nec défunt qui in 
eo affeftus Se urbanitatcm reqnirunt. Sed nt maxi- 
me aliquis extiteric , in quo neque nataram , ne- 
que arcem , neque exercicationem deflderes , quem 
mihi dabis , qui Divi Balilii peAus numine plénum» 
non dicam iCquarit , fed vel medtocri confequator 
intervallo ? Quem qui cantuni Philofophiâc , qui 
omnium ilifciplinarum circulum cura fumma di- 
cendi facultace conjunxerit ? Sed ut dixi , coma- 
gnelia: genus eft virum 4ivinitus afBatum cum pro- 
phani^ , ac nihil aliud , quam hominibus confère. 
S. Bnjilii Encomium ex Epijiola Des. Erafmi , fto- 
terti. ad D. Jacobum Âdolecum , Bpifcopam Car- 
pencoratenfem , prima; £dit. Gc^cse Bafllîi prae- 
roilTa. 

fiJTulit eadem fermé «cas aliquot fumma fa« 
cuadia parique doélrina ac piecate viros* Achana- 
fiura AJexandrÎHum Epifcopum , Gregortum Na- 
Kianzenum Bafiiii Piladem , ac ftudiorum fodaiem « 
Joannem Chryfoftomum & ipfum Balilid famiJia- 
ren» , «c fratrem Gregorium Nyflenum Epifeo- 
pum. Horum fuis quifque dotibus fummus eiac 
Idem, ibi4* 
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Peur-être écrirai - je quelque jour , 
fage & favant Abukibak , l'hiftoire cri- 
tique de la Vie & des Ouvrages des 
plus grands hommes anciens & moder- 
nes \ fi cela eft , je t'enverrai cet Ouvra- 
fe dès qu'il fera achevé. Tu verras alors 
j*ai bien fu dillinguer ce qu'on doit 
louer, ou ce qu'on doit blâmer dans les 
Ouvrages des Pères. Quant à préfent , 
)e vais te rapporter le plus fuccintement 
qu*il me fera pofEble , & avec cette li- 
berté qui ell le partage des Philofo- 
phes , les erreurs , & même les fottifes 
qu'ont dites prefque tous les Pères au 
fujet du jm'ariage , qa*il n'a pas tenu à 
eux qu*on ne fupprimât entièrement , 
puifqu'ils ne l'ont regardé que comme 
un mal qu'on permettoit pour éviter 
un plus grand mal. Ce que je dis te pa- 
roitra étonnant , tu ne pourras croire 
que des gens, à qui l'on donne jour- 
nellement le titre de Saint , de grand 
Saint , de Lumière de VEglife , d'Home 
me incomparable , de Génie fuhlime ,' 
aient pu foutenir une pareille erreur y 
qui eO: auffi nuiif^le au bien public , 
qu'elle eft impertinente & ridicule; 
rien n'cft cependant plus véritable. Je 

Z 3 
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vais te faire entendre les Pères, ils par- 
leront eux-mêmes, & tu verras que je 
ne leur prête rien. 

S« Juftin regarde le mariage comme 
un ufag0 illigittmi^par lequel onfatit* 
fait le défit de la chair (i). Il donne de 
grandes louanges à ceux qui fe privene 
& s*abftiennent de cet ufagc, & qui 
étant mariés , vivent comme s'ils ne 
rétoient point. Une opinion auffi ridi- 
cule, qui tend manifeftement à la de{l 
truaion totale de la Société civile & à 
la ruine des familles, te paroîtra beau- 
coup plus digne d*un enthoufiaftc que 
d*un fage Ecrivain j mais tu trouveras 
encore bien plus de fanatifme dans le 
fcntiment de ce Père > lorfque tu confi- 
déreras l'idée qu'il s'étoit faite de la gÂ 
nération. Il fe figuroit qu'il étoit très- 
poffible que le genre humain fût conti- 
nué fans- le fecours des femmes^ voici 
les propres paroles dans un fragment 
confidérable , qui nous refte d'un Ou- 
vrage qu'il avoir écrit fur la Réfarrec- 
ùon{i). La feule r ai fon pourquoi Notre^ 
Seigneur Jefus-Ckripmft né d'une Vin''- 

{i] Spicileg. Tom. II. pag, iÇo. 

W md, f . xSo. s9j. 



L B T T K ï CLIX. *7ï 

^9, a été pour abolir la génération qui 
fe fait par un defir illégitime^ iy pour 
4nontrer que Dieu peut former un hom» 
me fans aucun commerce charnel. Cos 
imaginations chimériques ne méritent- 
elles pas d'être condamnées très-févé- 
rement , & n'eft-ce pas rendre un fer vi- 
ce eflfenticl au Public , que de montrer 
le ridicule d'une pareille opinion > d au- 
tant plus dangereufe , qu'elle fe trouve 
dans les écrits d'un homme qui d'ail- 
leurs a du mérite , & qui eft eAimé par 
la pureté de fes mœurs ? 

L'idée folle de S. Juftin me rappelle 
celle du Médecin dont tu m'as parliî 
dans tes pt^niieres Lettres , qui trou- 
voit fi peu de dignité dans l'aâe Véné- 
rien (i),qu*il regrettoit toujours que 
les Philofophes n cuffent pas le privilé- 

Se de faire des enfants fans le fecour^s 
es femmes. Tertullien raifonnoit auili 
ridiculement fur cet article que le Mé- 
decin moderne 5 la diiFérence qu'il y g 
entre ces deux Auteurs , c'eft que le , 
Médecin vouloit plaifanter, & que le 
Théologien parloit très - férieufemenc. 
Il n cft rien de fi peu fenfé , & en mêmc- 

[i] Tip/. h I. Vol de U$ Lettres Cabalifti<iacs« 

Z3 
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temps de fi plaifant que ce que TertuN 
lien écrie à fa femme : Si nous lifonsy 
dit-il (i) , dans les Ecritures qu*il vaUt 
mieux Je marier que brûler , quel cas 
doit-on faire , je vous demande , d*un 
bien qui n*eft bien qu*eu égard au mal} 
S'il efi fermis de fe marier , ce n'efi 
fu*autAnt ^ue cela eji moins mauvats 
que de brûler^ mais combien n^efi-il 
fas falutaire & plus . heureux de ne 
point fe marier fy de ne point hr&ler ? 
Voilà uiî difcours fort tendre pour uni 
époux , & un modèle fingulier d'un 
billet doux pour un mari qui écrit à fa 
femme. N'y a-t-il pas dans la conduite 
de TertuUim de quoi détruî):e de fond 
en comble les Sociétés les plus tran- 
- quilles , & les Etats les plus flbrîffams j 
fi cette conduite étoit imitée , & fi beau- 
coup de maris étoient auffi fanatiques 
au fujet de leur mariage, que Tétoit cet 
ancien Dodleur fur le fien ? Belle ma- 
niée d'infpirer à une femme de l'amour 

[i] quoddenjlqae fcriptum eft, melius efi nuhete 
quam uri ; quale hoc ebnum eft , oro ce , quod 
mali comparatto conimendat l ac ideo meiias fie na* 
hcTC y quia decertas cA uri. Acenim quamo melitvi 
eft , neque nubere , neque uri \ TurtHli* ad VnffHmg 
tib, I. Cap. m. psg. I Ci, 
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pour fon époux a que celle de lui vou- 
Joir perfijadcr qu'elle ne doit le regar- 
der que comme une chofe quî eft moins 
mauvaife que le fupplice du feu , maîs 
qui au demeurant ne vaut guère mieux î 
S. Jérôme n*étoit guère plus rete- 
nu dans les déclamations qu'il faifoit 
contre le mariage , que TertuUicn. Il 
traitoit les maris de Diables , & toute 
la grâce qu'il leur faifoit, c^étoit de 
kur donner la préférence fur Belfébuth 
& Aftaroth. Selon lui, une femme qui. 
fe remarioit , devoir être privée pour 
toujours du Sacrement de la Commu- 
nion. Ces opinions ne fauroient être 
affez févérement condamnées. Un fa- 
natique qui prêcheroit aujourd'hui une 
pareille doûrine, feroit renferma paf 
Arrêt du Parlement aux Petites Mai- 
(bnss c'eft ce qui pourroit lui arri» 
ver de plus heureux ^ car fi on ne 
lui faifoit grâce , à caufe de la fo* 
lie , dont on le jugeroit atteint , il fe-i 
roit peut-être puni comme un pertur- 
bateur dangereux du repos public. J^ 
te dèniande , cher Abukibak , fi -l'on 
pourroit traiter trop rigoureufément un 
Théologien qui éciij:oic> qui parleroin 
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& penfeiQit comme S, Jérôme ? Voici 
mot à mot comment s'explique ce 
Pere.(i), Si une jeune, veuve ne peuct 
ou ne veut pas garder la continence > 
quelle prenne un rnari plutôt que le 
Viable, La belle chofe > ^ bien à fou- 
haiter > oà il s* agit de choifir entre cette 
chofe à* f Satan l Tu vois que je ne 
fai$ dire à S. Jérôme que ce qu'il a 
dit expreffément , lorfque je l*accufe 
d'avoir comparé les maris aux Diables: 
je rapporterai un autre paflfage de c« 
Père fur le fentiment que je lui ai at- 
tribué, que les femmes qui fe marient 
une féconde fois , devroient être exclues 
à jamais de la Communion. Si une 
n/euve^ dit-il (i), qui a-eu deux ma- 
ris , quelque vieille ix quelque inii' 

[i]Icleo tdolefcentula viduA, que d non poteft 
continere , vel non Tult » maritum pocius «ccU 

Siat quam Diabolum. Pulchra nimirum, & adpecen- 
a res , qu», Sacane comparatione fafcîpicarl 
Kfirroif. aà Satvinam , de fervando vidait. Tom. L 
pag, 77. Ed. Baûl. i$37. 

[%] Simulque conftdera , quod qa« daot habnic 
TÎroa , eciarali anus eft , St decrepita 6c egeni, £c« 
clefiae ftipea non merecur accipsre. Si aacem panit 
ilii tollicur elemofynte , quanco ma^is iilè pAwit qtd 
de cotto defcendit'i quem qui indi|^nd comedetit» 
reuB crit violati corporis & fanguinis Chrifti. Hte- 
iMi'At contra J^vinfa», Tom* II» Lîy. l. pag. 2*^ 
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gBtfte qu^elle foit^ > n9 mérite point ■ 
d*être afftie dei charités de l*Egiffe^ 
Si ellt efi privée du pain de r aumône ^ 
ne devroit-elie pat Vitre à plus forte 
raifon du pain du Ciel , qui fait la con-^ 
damnation de ceux qui le mangent in^ 
dignement } Peuc-on , fage & favant 
Abukibak > avancer des erreurs plus 
groflieres & plus condamnables ^Qtloi t 
parce qu'une femme a été deux fois 
utile à fa patrie , qu^elIe a deux fois 
donné des Citoyens à la République % 
qu'elle a voulu fuivrc le confeii & le 
précepte de TApôtre, fe mettre à Ta-» 
bri des tentations, s'empêcher d'y fuç-» 
çomber > qu'elle a enfin voulu vivre 
comme une fage & honnête femmes^ 
elle doit être non-feulement privée du^ 
fecours de Taumône , mais encore être 
réparée en quelque manière du Corps 
de fon Ëgltfe I II n'y a que le £ana- 
tifme le plus outré i qui puifle dicter 
de pareils difcours > il eft facile det 
connoître qu'ils partent d'un folitaire 
hypocondriaque , chez qui les accès 
de la mélancholie faifoient quelquefois; 
difparoître entièrement la raifon. 
Çç n'çft pas fçulemeac co;iuc \%% 
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fécondes noces que s'élcvoit auf& for- 
tement S. Jérôme , il étoit aufii peu 
partifan des premières 5 mais il.n'ofoic 
fans douce, à caufe des xMagiftrars» 
ou des autres peribnnes qui n'auroient 
pu fouffrir une pareille opinion , la 
ibutenir clairement, il s*expKquoit ce- 
pendant aflcz pour être entendu de 
bien des gens. Un Jurifconfulte mo- 
derne a dit avec raifon (i) : Je vour 
ai parfaitement entendu Jérôme , ô* ne 
vous attribue aucun fentiment que vout 
n*ayiez eu 'véritablement. Vous vous ri-. 
criez en vain , vous condamnez les pre- 
mieres noces , er les fécondes encoro 
flus» Vous blâmez en général toute forte' 
de mariage ; mais vous difputez à Ia 
manière de Socrate-^ vous femhlez croi- 
reles chofes que *^ous condamnez ^ par 
les raifons qui 'vous paroijfent les plus 
fortes. 

Il eft certain , fage & favant Abu* 
kibak , que S. Jérôme a penfé fur la 

[1] Aperui «ures , Hierotiim. Non tibi obérée* 
tor. Proclames qrantnra voles , & primas damnas , 
8t magis (ecitncias. Nam fie difpstat conr» nup. 
tîas , oc more Socracico • conce^iis quidem verbo ^ 
quairationibusnegas. Albcric. Gentil, De Nuptii/ m 
îàù. VI. Cap. XXil. pag. 5<$4, *• 
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poflSbilité de la génération fans le fe- 
cours des femmes , prefque auffi ex- 
traordinairement que S. Juftin.Il ne 
dit pas tout'à-fait comme ce Père, 
queDieu ait eu l'intention d'abolir dans 
la nouvelle Loi la génération qui fa 
fait par l'union des mariés, mai s il n*ofe 
décider ( i ) fi , fuppofé qu'Adam & 
Eve n'eurtent jamais péché, ils fe fè- 
roient rendus le devoir conjugal :. il 
regarde cela comme fort incertain. Ap- 
paremment qu'il fe figuroit que les 
hommes feroient venus comme des 
choux , & que Dieu auroit donné une 
graine à Adam & à Eve , qu'ils euflcnt 
femée dans une certaine faifon. 

Minutius Félix, qui vivoit plus d'aa 
fiecle avant S. Jérôme , avoit eu la mê* 
me délicatelfe que lui fur le mariage. 
Sans doute qu'il de voit croire que ce 
fatnt nœud confervoit toujours quel- 
que chofe de déshonnête & de cri- 
minel , puifqu'il loue non - feulement 
ceux qui s'en privoient , mais ceux 

[ I ] Quoi il objeceris , antcquara peccarent , 
fcxum viri & fœminîc fuiffe divifum * & abfquc 
pescato eos potuilTe coujungi : quid futurum fuerie 
inceitum cil. Hier, contr. Jov, T. II. L. L p. 37» 
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qui rougiffoient quand ils en remplit 
fuient les devoirs. Plujieuri y à\t-'û (i), 
4uJJi chafi$s dans leurs actions que dans 
leurs paroles , gardent une perpétuelU 
virginité , fans en tirer 'vanités Les tfu- 
très , bien loin déformer deï dtjirs cri^ 
minels ô* incefiueux» rougijfent même^ 
& ont honte de rendre le devoir conr 
jtigaL 

Je ne finirois jamais , fage & favanc 
Abukibak, fi je voulois rapporter ici 
sous les faux raifonnements que les Pè- 
res ont faits au fujec du mariage. Les 
plus modeftes fur cet article , ou pour 
mieux dire, les plus fenfés , font ceux 
qui n^on't déclamé que contre les fécon- 
des noces ^ mais ils ont prefque tous 
penché à regarder le mariage , c'eft-à* 
dire , la feule chofe qui maimienne la 
Société , & faffe fleurir les Etats , com- 
me une efpcce de mal qu'on ne dévoie 
tolérer que le moins qu'on pouvoir, & 
qu'il falloit empêcher autant qu'il étoic 
poflible. Sûrement perfonne ne fe feroic 

[i] Callo fermone, corpore caftiore plerique 
învioUti corporis virginicate perpétua frnuntar po^ 
tius quain glorianciir : tancuih aucem abeft inccfti 
«upido , ut nonnullis eciam rubori Ht pudica «on- 
junâio. 



t E T T K E . eux. I7f 

marié, fi cela avoit dépendu de S. Am- 
broife j il n'y a qu'à récouier pour en 
ôtre perfuadé. . J*enfeigne^ dît-il (i) » i 
garder la virginité , ér je 'viens à bout 
de perfudder plufieurs ferfonnes. Plût 
à J>ieu que je fufjk ajfez heureux pour 
que cela fût vrail J'empêche que 1er 
filles qui s'étoient dévouées pour un 
temps au fervice des Autels , ne v/Vw- 
nent enfuit e à fe marier ; que ne puis- je 
encore empêcher toutes les autres defe 
marier ! Que ne puis -je arracher au 
mariage toutes celles qui y font defti^ 
nées , e!r changer leur voile de noces en 
un voile de virginité ! Suis- je mal fijn- 
dé , fage & favant Abukibak , à fou- 
tenir que s'il avoit dépendu de S* Am- 
broife , le genre humain auroit fini ? Si 
fcs fouhaits avoient été accomplis^ 
l'affaire auroit bien-tôt été faite. 

Lorfque je confîdere la fureur qu'ont 
eue certains Théologiens qui paffent 

[ I ] Virginitacera , inqais , doccs & perruaHes 
plurimis. Utinam conviiicerer , utinam tanci rrimi* 
nis probarctur effeftas. . . . Initiatas , inquis , fa» 
cris Miitcriis , & confccratas integritaci pucllas, 
nubcrtf prohibes. Utînatti poffcm revocare nupta- 
iws! Ucinam ponem flammeam nuptiale pio inte- 
gricacis vclamiac mutarc ! ^mbro£»4t Vitgmh, LiU» 
m. col. 10 K. 
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pour les plus célèbres & les plus éclai- 
rés , d'établir une opinion direftemenl 
oppofée à la raifon , à la Nature , au 
bonheur des hommes , à la gloire des 
Princes , au bien des Etats , je ne puis 
m'empècher de réfléchir férieufemenc 
combien il eft dangereux d*ajouter aveu- 
glément confiance à des Auteurs, parce 
que pendant plufieurs fiecles confécu- 
tifs, des Théologiens & des Moines, 
bien moins favants que ces Auteurs , & 
bien plus portés au fanatifme , ont die 
qu'on devoit recevoir fans examen tout 
ce qui fetrouvoit dans leurs Ecrits , 8c 
ont honoré également les bonnes & fa- 
ges opinions , comme les ridicules & 
les impertinentes , du nom pompeux de 
Tradition, 
Je te falue, fage & favant Abukibak. 



LETTRE CLX. ^ 
Ben Kiber , au fage Abukibak. 

!_/ E s anciens Pères , fage & favant 
Abukibak , ne pouvant & n'ofant in- 
terdire ouvertement l'ufage du maria- 
ge , qu'ils regardoicnt comme ayant 

quelque 
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ipldque chofe de mauvais , qui n'écoit 
tolérable que pour cvicer un plus grand 
mal , en bornoient exceifivemcnt les 
plâifiis & les droits. Il ne cenoit pas 4 
eux qu'on n'établit ( i ) un calendrier , 
plus incommode pour les jeunes ma- 
nées , que celui dont parle Tingénieux: 
la Fontaine. Ils infpiroient , comme je 
te l'ai montré par leurs propres pa- 
roles, de la honte &c du mépris pour 
le devoir corijugal > autant qu'il leur 
étoit poffible. 

Montaigne , qui avoît bien autant de 
fcience qu'aucun Père de l'Eglife, &:. 
peut-être plus de juftcffe dans le rai- 
sonnement 5 a eu raifon de dire : N0 
fommes-nouf pas bien brutes de nommer 
brutale ^opération qui nous fait > Il y 
a plus de fel & de vérité dans ces par 
rôles 9 que dans toutes les vaines dé- 
clamations que les Pères de TEglife 
ont écrites contre le mariage. Le mê ne 
Philofophe fait encore pKifieurs réfle- 

( I ] Sic enim caufa Itbcrorum procreaûdorum- 
ducitur uxor , non naultnna terr.pus concefTura vi- 
detur ad ipfum ufum , quia & dics fefti , & Hie» 
purgationis , & ipfti ratio coricepîus & partus , jux* 
ta Legcni ccHari lempcibus fuis debere deraond' 
çjant. Autor. Commenf.ir , quse tribuofttnr , i>. Aoh» 
kroh fcp. Epift ad CaïiûîU. Çap. VII. 

l%m VU A^ 



xions excellentes fur les préjugés rU 
dicules où Ton eft au fujet de la home 
qu'on prétend être attachée à remplir 
hs devoirs du mariage. *' Chacun fuit,. 
„ dit-il (i), en parlant de l'homme, 
„ à le voir naître, chacun court à le 
>, voir mourir. Pour le détruire , oa 
>, cherche un champ fp^cieux en pleine 
yy lumière; pour le cqnftruire, on fe 
„ muffe dans un creux ténébreux , fc 
,, le plus contraint qu'il fe peut. C'eft 
„ le devoir de fe cacher pour le faire > 
35 & c'eft gloire, & naiffent. plufieurs 
9> vertus de le favoir défaire. ,, 

Les Pères de l'EgUfe n'ont pas été 
les feuls qui aient peu approuvé Tu- 
fage du mariage , & qui l'aient voulu; 
réduire à un point bien modique , quel- 
ques anciens Philofophes ont penfé auilS. 
ridiculement , & je croirois affez vo- 
lontiers que les premiers Percs , grands 
Platoniciens , avoient pris de quelques- 
uns de ces Philofophes la prétendue 
idée d'immodeftie qu'ils attachoient i 
Vaccompliffement du mariage. Ces Phi- 
lofophes pouvoient bien à leur tour 

-Cl] Ejptis de Michel de M ontaignt , hÏY^ lUk 
Chap. V. f ag. I iQ. fidii. dc4<OQ4r€l. 
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avoir reçu cette opiniort des anciens Py- 
tagoriciens , -dont ils en avoienr adopté 
plufieiirs autres. Nous apprenons dans 
un fragment de THiftoire de Diodore 
de Sicile, que Pythagore approuvoic 
fort peu le fréquent ufage des plaifirs 
permis dans le mariage. „ Pythagore ,, 
5, dit cet Hiftorien , ne confidéroit dans 
„ l'union de l'homme & de la femme 
5, que la feule utilité, ainfi il confeil- 
„ loit de s'abftenir abfolument pendant 
5, l'été de tout afte vénérien. Dans 
„ l'hiver il permettoit qu'on Taccom- 
y, plît quelquefois y mais cependant il 
yy ordonnoit que ce fût rarement & 
>, avec modération : car il eftimoit en 
>, général que toute aftion , tendante à 
5, la génération , étoit une chofc nuifî- 
„ ble , & il difoit que l'ufage journa- 
>, lier de Tafte vénérien afFoibliffoit 
99 beaucoup, & caufoit enfin un mal 
>, irréparable (i). Voilà le texte origi^ 

[i] Pythagoras iii rébus Venereis utilitatcm fpec* 
tans , confulebac ut seAate quidem a couu abftine- 
vent , hyeme vero parce ac moderaté ad ooïcum 
«ccederent. Etcnim concubitum in univerfum , reni> 
noziam «(Te eziftimabat : continum aucem veneri*. 
nfam , penicus vires Jabefaâare , ac peraiclem a£^ 
Èuicxc aifibat. DiçdvriêfSiculM in E^cerptiu 
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nal que les anciens Pères ont commenr 
té à leur faço;i. Ils y ont ajouté leurs 
idées particulières, & ont tâché d'ac- 
commoder au Chriftianifme les idées 
du Pythogorifme fut la génération» 
comme ils avoient amené à la Reli- 
gion toutes les rêveries de Platon fuç 
la nature des efprits.& des Dieux fub- 
alternçs, S^ Clément , pouç arrêter les. 
effets de l'amour mutuel qui doit fe 
trouver entre deux jeunes époux , pré- 
tend ( i) que c'eft une chofe oppofée à la 
Loi j & une aiiion injufi^ & contraire 
à la raifon , de ne fe propofer que k 
Jimple plaifir dans le mariage 5 de for-: 
te qu'il s'enfuit néceff^irement de cç 
Principe, qu'un homme ne peut ni fe-r 
Jon- la Loi , ni félon la raifoa , connoî- 
tte fa, femme dès qu'elle eft enceinte, 
Voilà un jeûne de neuf mois , bien pluç 
confidérable que celui de PythagorCj, 
q^ui ne duroit que pendant l'ét^ 

S. Ambroife a adopté l'étrange opi- 
nion, de S. Clément. Cela n'eft pas far- 
prenant , puifque s'il avoit été le maî- 

( 1.) Solft enim volnptas , iî q^iis ea etiam atarur 
în conjugio , eft praster Leges , & injufta , & a ra- 
cîoae aliéna Vedago^.Vih, II. Chap. X. pag. ï3 5« 
3^4h. OatPAi. 
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tre du fort des humains , le mariage, 
auroit é.e défendu, ajnfi que Teft la, 
fornication , & Dieu auroit confervé i, 
«*il lui avoit plu , les hommes par un. 
auti:e moyen que la génération. Ta 
as vu> fage & favant Abukibak, dans» 
ma dernière Lettre, combien ce Père 
fe félicite de ce qu'il ayoit empêché 
Bluficurs ftlles de fe marier , & avec 
quelle paffion il fouhaite de- pouvoir 
pcrfnader. toutes les autres à fuir le 
. ipariage. Un ennemi , fi déclaré du 
lien conjugal, ne pou voit manquer, 
ne pouvant l'anéantir abfolumuent , d'en 
refferrer les droits le plus qu'il lui fcr 
roit poffible, 11 n'eft rien de fi picoyar 
ble que les fauffes & abfurdes com^ 
paraifons que ce Père fait pour auto- 
rifer fcn opinion. " Que ne doit-on pas 
a, penfer, dit-il (i) , de la cupidité des 

(l) Quid mirnin de hominibus ^ fi pecndes qiio- 
q\ie mutQ quoiUm opère loquoiitar generandi ilh^ 
flndiam , non denderium eÏTe coeandi. Siquidem 
ubi fcmel fenfcrim gcnitali alvo femen rcceptam, 
jam nec coneubitn indnlgent , nec lafciviam araari- 
ti*, fed curam parentis aH'tinKint At vero homines 
»ec conceptis ipfis , nec Deo parcnnt i illos con- 
taminant , hune exafperant. In vniva macris fano- 
tificavi ce jad cuhibeudam petuianttam tuam» ma» 
l}n« qujirdani cui aucoris in mero hommein forma n* 
t^s jidYcctis , ille cpcutus x & ^u ùkost uteci Lbcm^. 
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„ hommes , lorfqu'on voie les bêtes » 
>, qui par une efpece de langage muet, 
,,' montrent qu'elles s'accouplent, noa 
„ pas pour fatisfaire leurs defirs > mais 
>, pour engendrer d'autres animaux? 
» Dès qu'elles Tentent qu'elles ont con- 
„ nu , elles ne foafFrent plus rapproche 
9, des mâles, elles ont alors la ten- 
», drefle d'une merç , & non pas Tem- 
„ portement & les defirs d'une amante.. 
^, Mais les hommes ne pardonnent ni à 
^ Dieu , ni aux hommes-, ils flétriffenc 
„ les derniers , & ofFenfent le premier^ 
„ Dieu afanttifié quelques enfants dans. 
9, le ventre de Icar mère ,^pour appren- 
a, dre aux hommes à réprimer leurs 
„ defirs , & à vivre chaftemcnt avec 
9, leurs femmes dès qu'elles font eii- 
„ ceintes. N*eft-il pas affreux qu'il y ait 
„ des gens aifez criminels pour aller 
>, fouiller dam un endroit oh fe trouve 
yy un Saint, Se profaner un lieu qui efl 

tum. inceftas. Vel piBcudes imicare , vel Oeum re- 
verere. QuiH de pecudibos loquor ?'Terra ipfa a ge- 
serandi opère fjtpe reqaiefcic , & Il impacientî ho* 
minum fludio jaftis fréquenter feminibus occu- 
pecur > inipudeaciarÈT^uIftac agricolae , & ftcri*. 
rilitatem f«cnnditate commutât. D, Ambrof, Corn» 
'fftfwi. m C^p* U Évangel, Luc» 
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y% devenu facré ? Si l'on ne veut pas 
„ craindre Dieu , du moins qu'on imi- 
yy te les bêtes. Mais que dis- Je? La terre 
„ même inftruit les hommes de leur 
a, devoir, elle a befoin, pour produire^ 
>, de fe repofer quelquefois. Si on Ten- 
,5 femence trop fréquemment , elle ref- 
>, t€ & devient ftérile. „ 

Cette déclaration puérile, eft prift 
prefque mot à mot d'une pareille de- 
S.'' Clément d'Alexandrie (i). L'exem- 
ple des bêtes qui ne s'accouplent que 
dans un certain temps , y eft auffi rap* 
porté j cet exemple devoit paroître 
d'ime grande importance aux Pères de 
l'Eglife. Avant que nous examinions 
combien elle eft abfurde , je remar- 
querai que S. Jérôme n'a pas- manqué 
de s'en fervir (x) : il n^'avoit g*arde d'où* 

( I ') AliqQod teoipus ad feminandain opporta- 
aam habent qaoqae rattonts expercia antmaHa» 
Coire 4utem non ad liberoram procreacionem tSt 
fsiceie injuriam Naturx , quam. qaidem oportet 
uiagiftram afcifcere , Se diligcncer obfervare quas 
illa iocroducic teniporis copîîderationes , feneâtt* 
tcm inquam & puerilem sBtateui ; his enim non^ 
dam conceflic , illos aucem non vulc amplias uxo- 
xcs ducere. PeHagog. Lib. II. Cap. X. pag. 115». 
j^dit Oxon. 

(») Liberoruui er^o , utdiximus, in matriœo? 
9Â0 opéra coaceffa fum , voiuptate» amein ^u« dtt 
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blier ce mauvais raifonuement i tout 
çc qui pouvoit flétrir le mariage , & 
en interdire les plaifirs innoceots , lui 
paroiffoit trop cffentiel pour le né- 
giiger* 

Je ne fais .à quoi penfoient les Pères , 
lorfque poiu: . montrer qu'un mari ne 
pouvoit connoîtrefa femme dès qu^ellc 
écoit enceiiite , ils citoient à ce mari 
l'exemple d'une chienne ou d'une ju^ 
ment, Ce mari ne devoir -il pas leur ré- 
pondre ? " Un animal ne connoît fa 
„ femelle que dans un certain temps , 
„ parce quec'eft un animal: c'eft-à-dire, 
,, une créature qui n'agit que par inf- 
5, tind, &commeunee^pecedemachi- 
35 ne.L' Auteur de laNature a jugéà pro- 
„ pos de ne donner des defirs aux bêtes 
^ que d-^ns une certaine faifon , il a ac- 
jy cordé au contraire la raifon aux hom- 

meretrtcara capiuiKur amplextbas in uzore dam* 
natae Hoc legens omnis vir & uzor , imeUigac à- 
bi poft conceptuin magts orationi qoam conabid 
lerviendnm. Se qvod in- animalibua & befl-iis ipib 
Natnrae jure prarfcrîptana rft , ut prasgnances ad 
yartum ufque non coe^nc ; hoc in hominibns fctanc 
«rbit'rio dercliAum ut rnerces e/Tet ea abftinemta 
Tolupta^im. Imitentnr falicm pecades ,&poftquam 
.uxorum venter intumuerit , non perdant filio»-, 
jicc amaeores uxoribus fc adhibeanc fed maiitot, 
Mxf^vûm Tom. I. pa^. 149.. 
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» mes & aux femmes , leur a formé 
>, uii tempérament qui leur occafîonne 
» des defîrs dans tous les temps s ainii 
99 de l'afTemblage de ces defirs & de 
9) celui de la raifon , il s'en fuit une 
>j chofe très-naturelle , qtii eft le con- 
9, lentement bc la fatisfaftion d'une . 
», pafBon innocente. Loin que l^exem- 
9, pie des bêtes prouve que les hommes 
„ ne doivent connoître leurs femmes 
,, que dans un certain temps ^ il mon- 
„ tre au contraire que Dieu a voulu 
n qu'ils puffent toujours en jouir , puif- 
,j qu'il leur a donné un defir continuel, 
9> qui n'eft que momentané dans les 
9) bêtes > & ce defir eft une des plus 
» grandes marques de la fageiTe & de la 
„ Providence divine „, Elle a voulu 
former entre le mari & la femme , en- 
tredeux créatures douées de raifon , un 
lien qui confervât toujours leur union 
& leur tendreffe réciproque , qui fervîc 
à entretenir & à renouveller leur amitié 
mutuelle. On voit bien que les Pères 
qui écrivoient fur le mariage , en par- 
loient comme les aveugles des couleurs, 
& ne connoiffbient guère rincérieur des 
ixiénages. Tout homme marié fait affca 
Tome Y l Bb 
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par expérience combien le defir dont 
Dieu a favorife les hommes de rendre 
le devoir conjugal à leurs femmes dans 
tous les temps , ell utile à la paix , au 
bonheur , & à la profpérité des familles. 
Je citerai encore ici Montaigne au fujet 
de ces contraintes , & de ces rigidités 
inutiles & pernicieufes. Un Auteur qui 
laifonne toujours très-fenfément , vaut 
bien , chez les véritables Phtlofophes , 
un Père de TEglife (i).^' Hél pauvre 
„ homme, tuas affez d'incommodités 
3, néceflaires , fans les augmenter par 
yy ton invention : & es affez miférable 
„ de condition , fans Têtre par article : 
,, tu as des laideurs réelles & effen- 
„ tielles à fuffifance., fans en forgef 
j> d'imaginaires. Trouves- tu que tu fois 
3, trop à Taife , fila moitié de ton aifc. 
5> ne te fâche ? Trouves-tu que tu aies 
3, rempli tous les offices néceflaires , à 
5> quoi nature t'engage , & qu'elle foie 
3, oilîve chez toi , fi tu ne t'obliges à 
55 nouveaux offices ? Tu ne crains point 
55 d'oftenfer fes loix univerfelles , indu- 
5, bitables , & tepiques aux tiennes par- 

(0 F-fTais de Michel de Montaigne, Liv. III. pag» 
lii. Edjt. de Londres, 
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-^3 tîranes & fantaftiques. Et il'autanc 
5) plus qu'elles font particulières, in- 
3, certaines & plus contredises 5 d'au- 
3i tant plus tu fais là ton effort. Les or- 
„ donnantes pofitives de ta Paroiffc 
,, t'attachent , celles du monde ne te 
,5 touchent point. Cours un peu par les 
,, exemples de cette confidération , ta 
5, vie en eft toute „. 

Les autres raifons , faje & favanc 
Abukibak, fur lefquelles fe fonde S. 
Ambroife , font encore plus pitoyables 
que celles qu'il prétend tirer de l'exem- 
ple des animaux. Un enfant dans le 
ventre de fa mère , quelque faint qu'il 
doive être un jour , n'eft pas fouillé da- 
vantage par l'accompliffement de Taûe 
vénérien , qu'il Teft par les aliments , 
ou par les autres chofes qui peuvent 
entrer dans le corps de fa mère. Et de- 
puis quand eftrce que Dic.i a attribué 
quelque impureté à la femence humai- 
ne , qui ne fè trouve point dans le refte 
de la matière? Du fang un peu plus, 
ou loi peu moins purifié , peut - il pro- 
faner un enfant qui ne vit & ne fe nour- 
rit que de la nourriture qui fe forme 
dans Teftomac de celle qui le porte } 
Bbi 
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Lé raîfonnement de S. Ambroife cft ce- 
lui d'un véritable déclamatcur. Ce 
qu'il ajoute y^r la terre qui ne porte 
foint , lorfqu'elle n'a pat le temps défi 
repofer , eft 'pitoyable. Quelle compa- 
raifon y a-t-il entre une chofe inani- 
mée & une animée , entre une fubftan- 
ce infenfibje à toute fortes de fen(a- 
tions & un être fufceptible de defir ? Si 
l'intention de S. Ambroife a été de dire 
que de même que la terre trop fatiguée 
devient ftérile , de même un mari qui 
connoît fa femme lorfqu*elle eft en- 
ceinte 5 la rend moins féconde , il s'eft 
trompé étrangement i car tous les 
grands Médecins foutiennent le con- 
traire , & il eft certain que lorfque les 
femmes font enceintes de cinq ou fix 
mois 5 elles ont plus de defirs qu'aupa- 
ravant. Or , c*eli: nuire confidérable- 
ment à leur fanté , que de s'oppofer à 
ces defirs. 

Les Pères n'entendoient guère mieux 
la Médecine que la politique. Deux rai- 
fons effentielies doivent non-feulement , 
permettre aux maris , mais même les 
obliger de rendre à leurs femmes le de- 
voir conjugal Iprfqu 'elles font encein^ 
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tes. La première , c'eft la néceffité de 
contenter leurs defirs i auxquels on ne 
peut fe refufer fans s'expofer également 
à des dangers éminents , & les mères 
& les enfants qu'elles portent. La fé- 
conde , c'eft que la nature demande 
dans les groffeifcs , pendant un certain 
tenips i' l'accompliffement de l'afte vé- 
nérien. Il feroit inutile de dire que les 
femmes doivent ne point former les 
defirs que les Pères de TEglife condam- 
nent : car non-feulement elles ne font 
pas maîtreffes de ne pas les avoir , mais 
ces defirs font des accidents attachés 
néceffairement à leur grûiTeiTe , & qui 
font fi naturels à leur état , qu'on )uge 
qu'elles font enceintes parce qu'elles les 
ont ^ c'eft une des marques eiTentielles 
-qu'Hyppocrate prefcrit (i) dans fes 
uiphorifmes. Cardan remarque fort à 
propos (i) que Tëut d'une femme en- 

( I ) Si malieri menftruae purgationes non pro« 
dcnnt , neque horror , neque febri» fuçcedit , & 
fibi faftidia acctdunt , hanc praigixantem efTe icfti» 
mato. Hippocrat. Aphorifm. Lib. V. Âphorifm. LXI. 

( » ) Apparet igicur faftidium hoc cibi , quod 
Grteci" Vicam vocam , & ab Hippocrate ut fignum 
commemoratam conceptionis , & experimentam 
id ica tffc docec. Nam aliae quidem ot coAceperont, 
prosfiu ciboft omnei nbominantor : alise veco cat* 

Bb 1 
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ceinte eft celui d'une perfonne qui a 
malgré elle les envies les plus fortes > 
& quelquefois même les plus dérai- 
fônnables & les plus défordounécs. On. 
voit des femmes manger avec une avidi- 
té étonnante des charbons, de la cendre, 
de la chair crue. Si elles ne conten- 
toienc point leurs envies , elles cour" 
roient rifqucs de fe bleffer, & Tcnfant 
qu'elles portent, pourroit fe rcflèntir 
du chigriaqu*elles auroient de ne pou- 
voir, fe fatisfaire.NCe ne font point des. 
Médecins ordinaires qui prétendent que 
les envies des mères font Couvent im- 
primées fur le corps de leurs enfants s 
prefque tous les plus grands en con- 
viennent j Fernql (i)> ce reftaucateur- 

l)ones , calcem & carnes cradas appetunt. Crgo \â 
contingit , quod in his quse aternm gérant , cri* 
ilunt , qa» non in aliU , în quibus meofea Aiitcc 
ïetinentur. Hyeronim. Cardani Mediolanenjù in fep» 
tem 'Aphorifinorum HipPQcratis particulas Com« 
jnentaria, &c. pag. 178. Ëdic. in-folio Balfle». 

[i] Si gravida eo cujua flagrat defidcrio oainS- 
mepociatur, infans iiiius iignum gerec. Veterum 
ctiam liceris proditum eft muiierem aibam , pro* 
lem nigram genui^e , hic duntaxat , quod fixï 
cculis intentoque anirao dia £tliîopis imagin^m 
comprehendifTec. Si pave , dum ovis Aiis incubât « 
llnteis albis circuni tegatnr, albos omnino pulloa , 
jkop gçinœiiQcis cdoris edet ; quem admodum eùaq^ 
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■de la Médecine , eft précis fur cefujet, 
'Mais enfin , quand il feroit vrai , (com- 
me il n*cft pas impoffible qu'il le foit ) 
que le foetus feroit infenfible aux mou- 
vements de l'àme de la mère , il ne le 
feroit pas aux coups & aux mouvements 
auxquels il eft expofé par le déran- 
gement & la fecouffe qui fe fait dans le 
corps d'une femme qui eft agitée d'une 
paffion violente. De quelque manière 
qu'on penfe donc f jr les envies des fem- 
liies enceintes , il eft toujours certain 
qu'il eft très-dangereux pour le fruit 
qu'elles portent , qu'elles ne puiffent pas 
les contenter. 

Une femme, qui pendant fa groffeffe 
(buhaite l'accompliflèment du mariage 
avec ardeur , & à qui Ion refufe ce 
devoir , devient mélan.choliqne : fa paf- 
fion s'irrite par l'obftacle qu'on y oppo- 
fe , il lui eft impoffible de vaincre un 
dcfir qui eft une caufe néceflaire de Tc- 
tat où elle fe trouve. Peu à peu fa trif- 
tefle fe change en chagrin , & ce cha- 
grin à la. première occafion devient une 

gaJIîna colore varîos cmittct , fi varie pifta ova fo- 
VttLt.Jo^H. FerneliiUmveYfii Medectna , (Î7"C. Pby- 
§^o\o^\9$ Uh. vu. Up. XII. pag. 33$. 

B b 4 
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efpece de fureur » à laquelle on donne 
communément le nom de vapeur hyf- . 
tériqae. Rien n'eft fi dangereux que ec 
mal pour une femme enceinte , caufé 
ordinairement par la mélancholie ou la 
colère. Lazarus Riverîus , un des plus 
illuftres Médecins de Montpellier , rap- 
porte dans les excellents Ouvrages 
qu'il a publiés , plufieurs exemples du 
danger ou cette maladie expofe les fem- 
mes enceintes* Parmi ces exemples.» 
celui (i) d'une Dame appellée Daii- 
mêlas , qui mourut dans le feptieme 
mois de fa grolTeflê , d'un accès de va- 
peur qu'elle s*étoit caufé.par une co- 
lère, eft des plus inftruÊlif , & prouve 
bien le danger qu'il y a de refufer de 
contenter la volonté d'une femme en* 

[ 1 ] GUriffima uzor Du DaumeUs.» Francte 
Quîeftoris generalis , ctrca finem fc^timi gravidi* 
tacis roenlis , occalionequadam domefticÂ in iran 
▼ehemenciffimam Qoncitata eA , a qua vomitaai 
mane natiebatur cam dolore ftpmacni , & ifteri^ 
faâa eit • . . His poftremis de caafijB nolaic Ranchi- 
nus phtebotomite aiTenttri , fed decrecunn fuie rhab* 
în fubftantia exhiberç ^d u|ic. i. ut bilis iila per 
«Ivum fenfiin educerecnr , quod- faûam fait. Pa^ 
rum pricllitit rhabarbarum , segraqae poft quinqqe 
vel fex dies, aborfum paiïa eft. Lazarii Riverii é'f* 
Obfervaùoties meiiica, (^ curationfs infignet. Edir. 
Hagie Comitam > Qeaturia^ II. Obrervj^t. IX. pag. 
io6. 
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ceinte. Au rcfte , il efk certain ^jue rien 
ne procure plus les vapeurs hyftériques 
que le chagrin qu'on reflent de ne pou- 
voir fatisfaire fes defirs. On peut affûter 
hardiment qu'en établiffant qu'il doit 
être défendu de rendre le devoir conju- 
gal aux femnies enceintes , on les ex- 
pofe à toutes les pafSons qui caufent 
cette dangereufe maladie. Parmi celles 
dont font mention les habiles Méde- 
cins, ils placent au premier rang le cha- 
grin & latrifteffe (i). Ce qu'il y a de 
plus trifte pour les femmes , qui , dans 
leur groffeffe, font attaquées de vapeurs 
hyftériques , c'eft qu'on ne peut guère 
employer de* remèdes pour leur rendre 
la fanté, qui ne foient contraires à l'é- 
tat oà elles font , & qui par lenir vio- 
lence (%) n'ébrapleot la machine , & 

{ I ) Somnas & Tigili» etiam in mediocritatit 
cancellos contineantur , nocent enim foninus Se vi« 
gilisr nimis protrad» , cum varias cumulent cruiti* 
tates ; animas fit hiiaris , mcerores auteni graves & 
animas mettcuiofus , confternatio ex inopina tiscau- 
fibus , & fi qui funt fimiles affeAus , hune morbam 
facile inferre polTunt. Johannit DolAi , (yc. Ency^ 
clopd,dia ALedecina, Theoreùco . VraEiicA , Lib. V« 
de Morbis Muiieram , pag. 6aj>. Edit. Âmftelod,. 

( » ) Si ergo fœaiina in paroxifmo graviari conC- 
tituta cil , clamores , pilorum in padendis , pr«« 
çipue aurium vellicationes , ligaturas & frtftionea 
.4plori4co9 commcAdant ^ prat omibtti Ma»<n naftik' 
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fie caufent quelque dommage au fœtu J, 
qui fe relTent des mouvements que re- 
çoit le corps de fa mère. 

Jéjriens aéluellcment à l'autre raî- 
fon , qui doit obliger les maris à rendre 
de temps en temps le devoir conjugal à 
leurs femmes pendant leur groffeffc > 
du moins jufques vers la fin du feptîeme 
mois. Les femmes enceintes ont befoin 
de fe purger d« temps en temps de cette 
quantité d'humeurs que la fuppreffion 
de leurs régies laiffe croupir dans leur 
corps, il eft bien vrai'que le foetus abfor- 
be en quelque manière une partie de ces 
humeurs, la matière menftrueufe (i) 

obferTatione ctcillationes in plantU pedam }pAro* 
xyCm. difcutiunc; f»pe etiam concarbitnias corn 
multa âamma fuis & femoribnt applicaddai vo» 
lunt. Naribus graveolentia Si fat Ida , tu pote c«f- 
tor. ÂlTa ftetida , fumu^/ex permis perdicum , no- 
gaibas cornubus , &c. ne vaporcs lili nialigrni dif- 
cuctantur , avikibemia volunt , in qucm Enem eciam 
«rcani infts>.r verrucas [ qu« tibtis equoram adnaf- 
cuncur ] comburimt , fnmumque natibus excipcre 
soilttuunt. !d. ibid, 

(i]Ur«rus in non gravidis , pugno facile com- 
prehenderernr ; at in gravtdis in quantum fartni 
«refcic , in lantum fefe expandit utérus, & q«îdem 
dam ita fe cxrendit f viÔa mirabile ] corporîs fui 
•jnenibrana n»n redduntur tenuiores , fêd multo 
corpulemiorem acqnirnnt craflitiem. Qood ideo 
contingit , quia in venis & arteriis fuis , 5c etiam 
In rçli^uo fubAanciat Î\xk , mta&x^ota. materi^^. 
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iêrvant à imbiber les parties qui l'enve- 
loppent » & qui , par un prodige de la^ 
Nature , grandiffcnt & s'étendent à.mc- 
fure qu*ii devient plus grand & plus 
confidérable \ mais il refte encore une 
grande quantité d'humeurs , qui font 
augmentées par la confervation de la 
femence. Oc , c'eft rendre un fervice 
confidérable à une femme enceinte 9 
que de lui faire évacuer en quelque 
manière une partie de cette femence i 
& c'eft n'avoir pas la. moindre idée de 
la Médecine , que de fe figurer qu'utv 
toit modéré puiffe nuire au fœtus , tan- 
dis qu'Hyppocrate- (i) confeille de pur- 
ger les femmes enceintes depuis le troî- 
feme jufqu'au feptieme mois^ Conv 
bien n'y a-t-ilpas de différence entre le 
mouvenacnt interne que caufe une pur- 
gation , & celui que fait l'aftion du 
coït, fur -tout dans une femme? Au 

iftic reftagnanre , imbibittur utejrus. Ln^/ofir/ Cat» 
dani Midiiimt DoflorU , ^r. ManuHuélio per om- 
nes MedictHA paYtfx, feu InfiitKtionei MetUcina $ 
J^ib. I.pag. »S3- 

(i].\Jtemra,gerences mulicres medicaroentis pur» 
^are coavenie , fi materia.nirget , quacN<uneft>e9 & 
ad fepcinmra menfem ufque ,Yed eas minns. junio 
M8 vcro & feniorcs caverc oportet. Hippocrat, 4p».. 
hotifm, I^ib. IV. Aphoxiiœ. l« 
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refte, fi Hyppocrate ne permet de pur- 
ger les femmes que dej^uis le troi&eme 
jufqu*au feptieme mois, c'cft par des 
raifons (i) qui n'ont rien de commua 
avec le prétendu empêchement de ren- 
dre le devoir conjugal , les liens par lef- 
quels le fœtus eft attaché, quelque nou- 
veaux & quelque vieux qa'ils foient, 
ne pouvant jamais être endommagée 
par la fimple éjaculation de la (è- 
mence. 

Il refte encore un prétexte aux Pè- 
res de l'Eglife, c'eft de dire que dans* 
l'aâion du coït la preffion mutuelle des- 
deux époux & le choc des ventres peut 
endommager le fœtus. Le Cardinal Da- 
mien (i) a attribué à cela la plupart 



[i] Car aorem flaenfibat ii« qui inter tCRiam & 
f cimam mcdii fant , urerom feremcs mAsU pur* 
[are cooTcniat , nalia «lia eft ratio , nifi qnod 



icpcimain mcdii fant , urerom feremcs masif pur^ 

gare cooTcniat , nalia «lia eft ratio , nifi qnod 
QCtemporc ligamcnca qoibas fatos otcro connec» 



titur , robuftiora 8c craffiora font , adcoqac non 
facile a medicamenti pargantis commocione ram- 
pumar , quèmadmodum in commencariit fuis G«« 
lenai fafius docet. Commemt, m Hippocrat, Afika* 
r'ifm.ftt Leonharu Fuchfium, fag, Ijf 

[i] Vide, ô homo ! canem fi caniculam poftquam "" 
concepit « «ggrcdicur ; afpice buculam^, rei ccrte 
equam , fi poft concepram a fuis maribus infeftai»- 
t«r ; ignorant qaippe coeandi Jibidinem , caok 
deefie , fibi gigneaai confpiciunt facaltatem. Cam 
crgo taori « canes , 6c cetera bcftianim gcnuKiatm 
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des avortements -, mais il eft aifé d'évi- 
ter un pareil inconvénient , & fans en- 
trer dans une matière qui ne peut être 
traitée avec trop de retenue, & qui 
par elle-même engage néceflairement 
à des difcours difficiles à accommoder 
avec la.délicateiTe du langage François, 
tous les gens mariés connoiflent bien 
eux-mêmes qu'il leur eft facile d'éviter 
cet inconvénient , & les moyens qu'ils 
peuvent prendre , leur font permis non- 
feulement par les Loix de la nature de 
de la raifôn, mais par les règles des 
plus habiles gens qui ont écrit fur les 
devoirs du mariage. 

Il te fera facile à préfent de juger 

ribas fuis reTerentiam proebeant , foli homines, 
quoram DoAor de Virgine natas eft , ut. vota fu« 
Jibidtnis expleant parvulos fuos > qui ad Dei for* 
mantur iinaginem , necantes , obcerere non fornai- ■ 
dant. Hinc eft quod nonnullae mulieres anre parien- 
dî tempus abortiuift , aut cerce œucilata vel laefa 
èorumdeni parvuloram tenera adhuc membeila re« 
neriunc , Se hoc modo dum ad libidinii feruntur 
incenciva prarcipites, ance parricirtae funt quam pa- 
rentes , & qood valde periculofam eft dum htec vi- 
tio nacara: peccantis adfcribunt , fefe tam flagito- 
fl reatus obnoxios non agnofcunt. Verum camen 8c 
hoc ahquando non ignorant , fed dura lucrantur 
jgnoraniiam popuH , diillmalant hoc Sacerdotibut 
conficeri. Pet. Damia», Efifi» IV, aU Alettandrum 
fecuMdumt 



I 



iot Lettres CAèALisTTQtJEJ» 
du peu de foUdicé de l'explication que 
donne S. Jérôme , d'un des plus beaux 
& des plus fages préceptes de S. Paul. 
Ce grahd Apôcre écrit aux Theflaliens ) 
^ue chacun de vous fttche pofféder le 
. wafe de [on corps faintement & honnê^ 
tement , & non pas en 'vous abandon^ 
nant au mal de la concupifcence , eonr 
une les ?ayens qui ne connùijfent pat 
Dieu. S. Jérôme prétend (i) que le fens 
qu'il faut donner aux paroles d'e TA- 
pôtre , c'eil l'obligation où font les 
perfonnes mariées de vivi^ en conti- 
nence avec leurs femmes dès qu'elles 
ont conçu. Il avertit les uns & les au- 
tres d'éviter foigneufement de fe rendre 

[i] Noverît onitfquiTquc po0!dere vas fuum îû 
fanûitate 2c piidiciciâ. Prscipitur ergo viris nt 
non folnm in alienis mulieribus , fe.l infuisquoque 
quibiis vtdcntui- Içr^e conjundi , Scripturâ dicccce , 
Crefi^ite (^ multiplie a-inini , (y replète terram » 
certa concubitus norint cempora , qaando coëun- 
dum , quando ab uxoribus abllinendiim fie , quod 
quidem & ApoUclus & Eccielîjfle» fonanr , tcnapus 
ampleyandi , tcmpus fieri longe ab airplcxibus. Ca» 
vc^t er'(o uîcor ne forte vida defiderio coeundi , 
illiciat virum, & maritus ne vim faciac uxori , pu- 
tans omni tempère fubjeftani lîbi elle deberc cocjq<* 
gii volapratem. Unde 3c Paulus ut nover'u , inquir. 
uniifqtîîique poHîi^ere vas fcuin tn fanAiiicatione Se 
pudiciciiî. Uieromm,CGin..uu.BriIi, LtheJ, Lib. IIL 
Cap. m. 
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^ta pareil cas le devoir du mariage > 
& recommande aux femmes de ne rien 
demander à leurs. maris, & aux maris 
4e ne rien donner à leurs femmes. On 
(enc d'abord combien l'explication de 
S. Jérôme eft forcée & éloignée du vé- 
ritable fens des paroles de llApôtre , 
qui fe préfente naturellement à Tef- 
prit ', il n'eft rien de fi aifé que de Ten- 
tcndre. S. Paul ordonne aux gens ma- 
riés de pofféder faintement le vafe de 
leur corps, & de ne point s'abandon- 
ner à la conçu pifcence comme les 
Payens, c'eft-à-dircj qu'il prefcrit aux 
Chrétiens , de ne point fe fouiller par 
Tadultere & par la foinicatioti comme 
les gentils , mais de conferver au faint 
lien du mariage le refpedl & rattache- 
ment qui lui eft dû. Le verfet qui pré* 
cède celui qu'interprète fi mal S. Jérô- 
me , met dans tout fon jour la penfée 
de S. Paul. " La volonté de Dieu, 
„ dit cet Apôtre (1)5 P^^"^ laquelle 
,,, vous êtes fanftifîés , veut que vous 
5, vous abfteniez de la fornication & 

f I ] Ut fcjat unufquifque veftrura vas fuum 
^ilîciere in fanftificatione & honore, non in paf* 
Ixone delulerii , iîcut Gentes qua ignorant D«umi 
TatU. l, Tejptl, C. IV. 
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„ du concubinage. Qu'un chacun 6à 
a, vous poffede donc faintement le vafe 
» de fon corps , &c. „ Rien n'eft fi 
clair que ce paflage; mais S» Jérôme 
vouloit autorifer'fon opinion abfurde 
& chimérique > il tordoit un paffage 
de TEcriture , & le faifoit fervir à ap- 
puyer un fentiment auquel S. Paul n*a- 
Yoic jamais penfé. Je remarquerai au 
refte , que la tradudion de S. Jérôme 
dans cet endroit , n'eft rien moins 
qu'exafte & littérale. Celle de Théo- 
dore de Beze , quant à ce paflage , Teft 
infiniment plus j car il y a proprement 
dans le Grec, que chacun pojfede le vafe 
de fon corps fdintement ix honnêtement^ 
& non point avec la maladie de la eu-- 
pidité , comme les Payens qui ne con^ 
noiffint pas Dieu , ce qui exprime beau- 
coup mieux les defirs de l'adultère & 
de la fornication , que les termes dont 
fe fert S. Jérôme. " Que chacun , dit 
„ ce Père ( i ) » poffede jfaintement & 
3, honnêtement le vafe de fon corps, 

[ I ] " Voici les trois vcrfcts dont U s^agit. Il 
9, eft aifé de voir combien Texplication de S. Jérô- 
f, me ell faaiTe , & éloignée du véritable fens de 
ff TApôrre 5 il ne faac poar cela que fa voir lire : 

yy honnête 
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jy & non point en fuivant les tnouvft- 
^ ments de la ccncupifcence. >, Ces 
dernières paroles rendent mal le fens 
du précepte de l'Apôtre , & font louche 
la penfée la plus claire , parce qu'on 
peut entendre cette concupifcence in- 
nocente , dont le mariage fait un faint 
ufage. Mais c'étoit )uftement ce que 
vouioit défendre S. Jérôme *. il fe pour- 
roit bien que par la même raifon qu'il 
a mal expliqué ce paiTage , il Teût mal 
traduit. Tu entends le Grec , fage & 
favant Abukibak, confuites le texte 
original» âc tu trouveras que )'ai rat- 
ion de donner la préférence à la tra- 
AaStion de Beze fur celle de S, Jérôme 
quant à cet endroit ^ car je n'entre point 

TiTrfl yetf iV» S-iX^i^* rs ®ii , tîytctrficç 

t^til TU fin uàeru T €>icu 

Kam hsec eft volontas Dei , nem^ fanftifics^ 
cîo v«ftra ,. id eft ut «bftineacis à fornicacione ; Si 
fciat veftrum unufquifquc fuum vas pofBdere cum. 
fmnÔificaxioae te honore : non cum morbo cupidL* 
s»tis , ficut Gemes quse non iloverunc Deum* 

Jdm VL Ce 
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ici dans aucune difcûiHon fur le m& 
rite des diiiérences cradudion&des £cri« . 
tures. ' • 

S. Auguftin a été un peu plus mo 
déré que les Pères qui Tavoienc précé- 
dé , fur les devoirs du mariage. Il n'ofc 
pas dire nettement» comme S. Jérô- 
iTie, qu'un mari pèche lorfqu'il rend 
le devoir à fa femme fi elle eft encein- 
te y mais il établit direftcment ( i ) ce. 
qu'il n'ofe avancer fans retour. 

Ces idées fur le mariage, fi contrai- 
res au repos des familles , fi oppofées au. 
bonheur des humains , fi pei; utiles à 
la gloire de Dieu, fi propres à jetter 
les gens les plus fenfés dans une efpece 
de fanatifme, avoient été peu-à-peu 
abandonnées. Pluficurs Savants > parftii 

[ I ] Qui uxoris carnem amplias appétit quAni 

«rœfcrivit limes , ille libcrorum procreandorum 
cAuia , contra ipfas tabulas facit, quibns eam da- 
zic uzorero T rccicantur tabula; , Se rocitantur in 
cunfpeâii omnium acceilantium , £( recitantur lîbe- 
lorum procrcindorum caufa , fit vocamur cabulae 
matrimoniales ; nilî ad hue dencur , ad hoc acci- 
plantur uxores. Ouis fana fronte der filiAm fnatn 
libidini aliéna:; led ut non erubefcanc parentes, 
cumdant, recitantur t<;buix , uc lint foceri, noa 
lenoncî. Qaid ergo de tabulisN recitanturT libeit>- 
rum procreandofum caufâ. Augn^l. S^rnu LX1)L 4^, 
Jpivcr/ts , Cap. XiU. 



t 1 T T R E CLX.' Sor 

•îcfquels on trouvoit même de grands 
Théologiens Catholiques, les avoient 
fortement reflétées : on croyoit qu'el- 
les feroient entièrement décréditces; - 
mais les Janféniftes ont tâché de les re- 
mettre à la mode. Cela ell bien di- 
gne des protefteurs , que dis - je des 
-protefteurs, des Auteurs du plus ri- 
dicule fanatifme qu'il y ait jamais eu 
-cil Europe. Ce que les Janféniltes ont 
enfin exécuté depuis dix ou douze ans , 
montre affcz que leur$ ennemis. n*a- 
'Voient pas tort de les donner pour des 
gens qui avoient de la difpofition à 
devenir énthoufiaftes^ ce qu'on avoic 
prédit n'eft que trop arrivé: après les 
folies journalières que Ton voit faire 
aux Janféniltes, peut-on s'éconner qu'ils 
aient eu des idées bizarres far le ma- . 
riage,& qu*ils aient tâché de renou- 
veller les vifions chimériques de quel- 
ques Théologiens anciens ? ho ! le grand 
homme que Zénoa ! Il doit être au 
gré de ces zélés dévots modernes ( i ), . 
Ce Philofophe ncxonnut qu'une feule: 

(0 Semel fere aut hîs nfus e/lancillila qt-ydam , . 
lae fcxum odiffe vii'erccur. Diog:n. Lucrt. Je i''':t.'(y^ ■ 
J^ogriMt» clar. rhiluj'oph. Lib. VU Se.«m. 65. 

Ce i.. 



jol Lettres Cajaiistioot j * 
fois en Ca vie une femme, encore , die 
Montaigne après Diogene Laerce , cm 
fut far civilité , four m fembler trop 
ohfiinément dédaigner le Sexe. Je fuis 
perfuadé. que fi Nicole avok vécu d» 
temps dç ?énon. , il Tçât diffuadé d'une 
pareille civilisé. Ce fameux J^nféniftc 
prétendoiç ( i )qu encore que le mariai 
gefajfe un bonufage de la concupifcenr' 
ce , elle efi néanmoins en foi toujoure 
mauvaife if déréglée. Quel pitoyable 
raifonnement !. A^fli voit - on que Iciis 
difciples de 'ceux qui l*ont fait , font les 
danféurs de S« Medard, & les princîr 
paux Conv.uUionpaiies,-, cel^ eft dan^ 
Vordre. 
Je te falue \ fage &; Givant^ Abukibab 



LETTRE CLXU 
BenKibe^r, au Cage &favant Abukibak» 

X L étoit naturel , fàge & fevant Abu- 
iibak.5 que les Percs. de TEglife > écanx 
li peu favorables aux premières noces ,, 

[i] Efpii de Morale ^ Tom, IIL Trait f dt ^t 
e^médte, Çhap. III. ç»g. %qÇ» 
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le fuflenc tncox^ moins aux fécondes ; 
aufS ont-ils die à ce fujcc les chofcs les 
plus étonnantes & les plus pernicieufes 
au bien de U Société. Si quelque Théo- 
logien moderne foutengit aujourd'hui 
de pareilles erreurs, les Juges civils & 
les Souverains le punîroient févére- 
tnent y les Eccléfiaftiques mêmes , j'en»- 
tends les Eccléfiaftiqu.es véritablement 
lavants , condamneroienc eux-mâmes 
ces opinions > comme S* Auguftin les 
condamna autrefois , ainfi que nous 
verrons bien-tôt.. 

S« Irenée traite la Samaritaine de 
fornicatrice , pour avoir eu plufieurs 
maris. " Le Seigneur , dit-il (r), vou- 
^ l\x% biejn pardonner à la Samaritaine 
9, qui avoit péché > & s'étoit rendue 
„ coupable du grime de fornication., 
„ pour n'avoir pas lefté veuve après la 
„ mort de fon mari, & en avoir époufé 
5, plufieurs autres. „ C*eft-là s'exprimej 
en termes nets & clairs fur l'idée qu'on 
^ des fécondes noces. Selon S. Clément 
d'Alexandrie ( 3; ) , un Chrétien n'a I0 

[ I ] i^tfcreme. Domino- Samaritanse illi prseva^ 
sîcatrici , quae in uno viro non maniit ^ fed forni< 
cataeft in œulcis nnptiis. Iren, Lib. III. Cap. 19^ 

lil Clw Suop. iih, m. ea^, XL f . S44. 



pouvoir par la Loi que d'époufer une 
femme en premières noces. Minutius 
Félix ( I ) compare les fécondes noces 
à un adultère. S. Bafile les appelle ( i ) 
une polygamie , ou une fornication mi- 
tigée. S. Grégoire de Nazianze dit (3), 
•* que le premier mariage eft légitime j 
,, que le fécond n'ell accordé que par 
,, indulgence j que le troifieme eft un 
>, crime > & que le quatrième ne peut 
„ être contrafté que par des pour- 
„ ceaux. ,> Voila bien des fottifes & des 
erreurs en peu de mots. QjAant à S« 
Jérôme (4) , il ne regarde les fécondes 

[i] Alla facra coronat nnivira , alla maltiyira , 
& magna religione cunquiricur quae plura po(Gt 
idultcria numerarc. Min. Fel. Oeinv. Cap. XXiV. 

{%] Bafil. ad Amphiloch. Can, IV. 

[3j Greg. Na«. Otaî. XXXI. pag. 501. tem, I; 
"Bd. Bolon. 

(4j Ita feçnndum indulgens ( Apoftolus ) marî- 
tuiu', at & tercium , û libérée , etiam vicefimum , 
uc fcirem libi non cam viros dacos , quam adulte* 
rosamputatos Hier, ad Sahin. de fervAnd. Vidnit, 
pag. 77. Tora. I Ed. Bafil. 1537. Dan* un autre 
endroit ce, l'ère s^txprime encore phs fortement ; il 
veut quon pefe à la même baiancela fornication (y. 
Padulfcre , comme deux chofes également pemùfes. ' 
Non damno diganios , imrr.o nec trigamo» , & Il 
dici poteft , oAugamos Hus aliquid inferam , 
«tiara fcorratorem tecipio pœnitenrem. Quidquuî 
«îqualiter licet, «■quali lance penfàndum eii. lix%r% . 
4*»tra Juvivian, Li:b.J. pag. ij>. Tom. II, 
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I|cc:s que comme un mal permis , Se 
toicré I our en .éviter un plus grand. 
** L'Apôctc, dit- il, n'accorde aux veu- 
^, ves un fécond mari , un troifiemc fi 
^ elles veulent, & même un vingtième 
,, que pour leur enfei^ner que cette per- 
5, miffion leur efl: moins accordée pour 
^, qu'elles prennent des maris, que 
a? pour qu'elles évitent des adultères. ,> 
Pour réfuter ces idées folles & ridi- 
cules de prefque tous les anciens Percs 
fiir les fécondes noces , il n'eft pas be- 
foin de recourir aux raifons que four- 
îiiflent en abondance le bien public (i),„ 

[l] " Les Lcgiflateiirs Fayens ont raifonnc bien . 
plus fenféjnent lur le mariage qae plnficurs Pere« 
de rKglife. Solon avoit aboii Tufai^e des dots pour 
"tciidttles mariage» p]u#aifcs& plus fréquents. Il 
ordonnoit auHi qu'Hun' mari rendît tous iftê mois un. 
certain nombre de fois le devoir conjugal à fa fem- 
xtïC i cela étant nécelTaire pour entretenir l'union 
«ntze les époux & U paix dans les ùrnilles. Plutar- 
que nous apprend les fages loiz que ce.Léi^iilatear. 
établit à ce fujet. ,, Solon reut , dit-Il , qu'un mari 
(oit tenu de voir fa femme au moins trois fois le 
mois i car quoiqu'il n'en vienne point ct"'enfants » 
^*çft toujours un honneur qu'il rend à k chaftetl 
4ie fa femme ,-& cette marque, d'amour qu'il lui 
donne , éteint beaucoup de fujets d« quereJles & de* 
mécontentements qui arrivent tous les jours , & 
^empêche que ces différents toe prodoifent enfin le 
Jiaioe , & n'aliènent ei^tiérement les eiprits. 

Il abolit les docsde; autrei mariages , & ordon* . 
Xif <iMt les oj^aj^iées ne poitcf oient à. lei^s i^&ns ^«f^ . 
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]a cranquillixé des particuliers , les G-^ 
tuacions des familles , la profpérité 6C 
la confervacion des £cacs qui en dé-- 
pendent, cour ce qui peut ea multL' 
plier le peuple par des voies égalemenc, 
honnêces & néceiTaires > il ne faut » 
dis-)e , pour réfuter ces idées fi peu 
)u(tes9 avoir recours à aucune de ces 
xaifons qui font fi forces, & qui fe pré«- 
fentent naturellement à t*efprit , il fut 
fie de répondre ce qu*a dit Sk. Auguftin 
à ceux qui ont condamnés les fécon- 
des noces y car c*eft peut-être le (cul 
des anciens Pères qui ait raifonné fenr 
fémenc fur cet article , & il prouve 
dans deux mots, & d'une manière in»- 
vincible que ceux qui confiderent les 
iècondes noces comme un moindre mah 
ne peuvent s'empêcher de difconvenir 
qu'ils les regardent comme mauvaifes 
de leur nature s ce qui e(t aborde & 
également oppofé à la loi naturelle &c 

trois robes, & quelques meubles de peu de valeur 5 
car il ne vouloic pas que le mariagedevinc un corn* 
mer ce & un trafic pour le gain , mats q«^îl fut cou» 
jours- regardé comme une Société honorable pour 
avoir des enfants, pour vivre agréablement & avec 
douceur , & po«r it témoigner une amitié réci* 
proque. Plutarque, Vh^de Svh» » de la Trad, de 
. JÏ%cUr, 
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à la Religion (i). " Nous ne faurions, 
:f9 die ce Père, appellër un bien ce qui 
„ n^eft bi€n qu*eu égard à la fornica- 
» tion. Il faut au contraire qu'il y ait 
» deux maux , dont Turi à la vérité eft^ 
9y plus mauvais que Tautre j car fi un 
M plus grand mai rendoit une chofe 
» bonne, & changeoit fa nature, la 
3F> fornication devîendroit un bien , pari 
7y ce que l'adultère eft plus mauvais % 
yy & Tadultere à fon tour pourroic de- 
^ venir un bien , parce qu'il eft moins 
r> criminel queTincefte. „ Le raifonne- 
nîent de S. Auguftineft auîTi fort & auflî 
évident qu'une démonftratlon Géomé- 
trique i ou il faut convenir que les fé- 
condes noces ne font point un moindre 
mal-, ou il faut avouer qu'elles font 
mailvaifes de leur nature , & donner à 
tête baiffée dan^ une erreur condamnée 
par les Apôtres , & dans la fuite du 
temps par plufieurs Conciles. 
• Entreprendre de juftifier ce que beau^ 

[i] Quod non ilc dicîmus bonum , ut in £or« 
ÂÎcacionis comparatione lit bonuzn, alioqain daô 
ihAla ei^unt, quorum alcerum pèjuft: aucbonuin eric 
& fojrnicatlo , quia eft pejus aduJterium , . . . fc 
bonum adulterium , quia eft pejus inceftus, &ç. 
Jiuguli, de B0MO Conjug, Çàp, VUI. §.8. / : 

TomVU Pd 
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coup de Pères de TËglife ont dit ati 
fu)et du premier & du fécond mariage^ 
c'eft vouloir tenter de blanchir ua . 
inore. Pourquoi ne point avouer une 
chofe qu'il eft impojûSble de nier ? C'eft 
cette fureur qu'on a de vouloir dé-, 
guifer certaines erreurs grofficres qu*ont 
^utenues les anciens Théologiens y qui 
leur a nui confidérablemenn dans ces 
derniers temps. S'il avoir été permis de 
condamner dans les Pères ce qii'on y 
t^ouvolt de repréhenfible , fans être trai-t 
té d'homme téméraire , & fans être in- 
fuite cruellement par leurs adorateurs» 
on auroit.parlé d'eux comme on parle 
aujourd'hui des BoAuet > des Bellar- 
min , des du Perron. Qiioiqu'on les 
critique fur bien des articles , on rend 
cependant juftice à leur mérite. L'on ne 
fauroit nier que les Pères n'en aient eu 
beaucoup s mais la contrainte & le pug 
fous lequel on vouloit réduire ceux qui 
trouvoient certaines chofes à reprendre 
dans les Ecrits de ces anciens Théolo- 
giens , a révolté les efprits & leur a fait 
pouffer leur critique beaucoup plus loin 
qu'ils n'auroient fait. Les Pères y ont 
perdu, 8c peut-être auroienc-ils plus (te 
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partisans qu'ils n'en ont aujourd'hui > 
S Ton n'avoic pas voulu les ériger en 
Oracles. 

Ce qu'il y a de fâcheux pour les Pè- 
res , c*eft qu'ils ont eu des Adverfaires » 
ou il l'on aime ix^ieux» des critiques 
dangereux dans toutes les différentes 
Communions, même dans la Romai- 
ne & dans la Grecque. Phocius en a 
maltraité plufieurs : le favant Patriar- 
che, qui fait encore aujourd'hui l'ad- 
miration de tous les Savants , a repro- 
ché à S. Irenée ( i ) d'avoir corromfti 
iÙr falfifié , far des raifonnements éga^ 
lement vagues & peu folides , la vé- 
rite ô* la pureté des Dogmes de VE* 
glife» Bellarmin n'a guère épargné Orî- 
gene & Tertullien. Monfieur du Pin (i) 

(i] Phot. Cod. CKX,pag.^ot, Edit. Rothomi 

[a] Voai ferez fans doate furpris que M. du Pia 
ait ofé s^xpliqucr aullî librenaenc fur le compte de 
S. Cyrille , la force de la véricé Ta etapone npal- 
gré lui. Cela eft ii Vrai qu*ij a tâché de détruire ce 
qu^iî avoir établi d^ujie manière Ci précife & fx con« 
Tainquante ; maii on voie bien à la façon donc il 
s^y prend pour réfuter les reproches qu^il avoic d*a« 
bora faits à S. Cyrille , que le caur parloit lorf- 
qu'il condamnoit ce Père , Se que l'efpnt feul a tra- 
Taillé X fa juftification. Car malgré les efforts qu'il - 
A faits pour Tezcufer, & les précautions qu'il 4 
firifei pour ne ricA dire que le caraAere d'HlAorica 
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a parlé fi peu avantagea fe ment de S. 
Cyrille , que les Parttfans de ce Père , 
ou plutôt les aveugles adorateurs des - 
plus grandes fautes des Théologiens 
.anciens , lui firent une affaire dans Isi* 
quelle ils intéreflèrent les Magiftrats. 
Le Père Hardouin a été plus loin 
qu'aucun Critique Proteftant. Il a bien 
laiffé en arrière les Daillé, les Bayle, 
les le Clerc, les Kemnitius ,les Barbei- 
rac , puifqu*il a prétendu que prefque 

impartial ne dut juftifier , les partifans oatrés des 
«nciens Dofteurs fe font foulevés contre lui , & U 
a" été obligé de fe retrafter des vérités qu'il avoic 
eu alTez de force pour produire au grand jour. S.Cjr- 
ïille & fes adhérants ont trouvé des protefteurs noa 
feulement parmi les Doâeurs & les Jéfuites , mats 
encore chez les principaux Magiftrats du Royaume. 
TA.. TAvocat -général de Lamoignon demanda la. 
fuppredion du Livre de M. du Pin ; la Cour ren- 
dit un arict conforme à fa réquilition ; de fottc 
qu'il a été décidé prés de douze cents ans après S.Cy- 
rille, par le Parlement de Paris , que ce Saint aVoic 
parfaitement bien fait de faire chalTer à coup de 
pierre les Evêques d'Orient» & qu'il n'avoit dérogé, 
ni à la douceur , ni k la décenfe de fon caraftere « 
en faifant mettre à la tête de la fentence qui fut 
lignifiée à fon antagonifte : A Neftoritis , Nouveam 
Judas. Heureufenr.ent cet arrêt n'a point été enre. 
gtftré au Gre6Fe du ParnalTe , & les gens de Lettres 
ont la liberté de ne pas regarder comme un com- 
pliment fort poli ,~ l'apoftrophe de nomvcati Jutias , 
ni comme une conduite fort pieufe de faire lapider 
les perfonnes qu!on n'aime pas. Mém Secrets de la 
^ép, des Lcttref, Lettre III. pag, 3»$. %/, ï8, 
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tous les Ouvrages des Pères avoient 
été compofés par des impofteurs qui 
avoient voulu détruire la Religion. Ce 
fentiment eft celui d\m fou , j'en con- 
viens, mais pourquoi ne pas s'en te- 
nir à celui de S, Auguftin qui fat réel- 
lement un grand génie & très-favant ? 
11 a établi clairement & précifément 
dans Tes Ouvrages , qu'il n'y a que (i) 
TEcriture Sainte qui doive être l'objet 
de notre foi, & qui demande une fou- 
xniffion aveugle ? Pourquoi vouloir ac- 
corder cette foumiflion aux Ouvrages ' 
des Pères , & à ceux de S, Auguftin , 
lorfqu'il nous avertit lui même (x)j 
que dans Ces Ecrits , ainiî que dans ceux 
des Pères qui Tout précédé , il y a une 
infinité de chofes qui peuvent être re- 
ptiles & condamnées fans témérité? 
Avec raifon , n*eft-il pas plaifant , fage 
& favant Abukibak , qu'on veuille donr 

[i] Noli meis litteris qnafi canonicis fcripurîs 
înfervire fed in illis , & qnod non crerlebas, cura 
inveneris incunâanter crede , in hiflis autem quod 
cer^um non habebas , niiî certam incellexeris , noii 
firmam tenere, Augufl. Dift. IX. Cap. III. 

[%] Ncgarc non pofTum nec debco , ficut in îp- 
fis lilajoribus , ita mulca eflie in cam multis Opuf- 
ctxlis meis , quœ poflînc juilo judicio , & nuila te- 
ineriute damnari. Id. Cap. IV. 

Dd s 
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lier pour infaillibles des gens qui nous 
Avertiffent eux-mêmes qu'ils font crès- 
faivifs? C'eft en vain qu'on prétend 
rejecter leur aveu fur leur modeftie^ 
& qu'on exalte leur faintetés car le 
même S. Auguftin nous recomntiande 
de n'avoir aucun égard à cette fainteté 
pour déterminer notre croyance. Se 
Jîous avertit qu'on n'eft point obligé 
^e déférer abfoUiment à l'autorité des 
Pères de TEglife ( i ) , quelque pieur 
^ quelques favants qu'ils aient été. U 
fait mention lui-même des Ecrits d'A- 
grippin , Evêque de Carthage , de 
ceux de S. Cyprien , de ceux de S. 
Hilaire, & dit formellement (^ ) qu'il 
cft très - permis de s'éloigner de leur* 

[ I ] Alios aiitem ita lego ut quancalibet fan^« 
tme doArînaque polleant , non ideo verum po- 
tem , quia ipA ica fenferunt , fed quia mihi pe- 
alios Auftores , vel canonica» , vel probabiles ratio- 
j^es , quod a vero non abhorrf/it , perfuadere po- 
tuerunt. IH. Cap. V. 

[%] Noii frater contfa divina tam multa , tant 
clara , carn indubicata teftimonia colligere veJlè 
calumnias ex Ëpifcoporam fcriptis» fine noftro- 
rum , ficut Hilarii , live [ antequam pars Donarî 
fepararetar ] ipfius unitaci* fient Cypriani Se Agrip- 
pini. Primo quia hoc genus Jitceraram ab autorù 
tate Canonis diftinguendum eft. Non enim fie I0- 
g'intur tanquam ita ex is cefttmonium pro£«ratur , 
m contra femire non iiçeat , fie ubi forte aliter ûû 
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opinions > lorfqu'on juge qu'elles font 
fâul&s. Que peut dire de plus le plus 
hardi Cricique > que ce que dit S. Au- 
guftin ^ 

En vérité , fage & favant Abuki^ 
bak» on ne peut qu'être étonné lorf* 
qu'on confidere avec quel entêtement 
les hommes foutiennent les fentiments 
les plus oppofés à ceux des gens qu'ils 
regardent comme infaillibles « & quelle 
peine ils fe donnent pour trouver des 
îbphifmes qui puiflent excufer le petl, 
d'uniformité qu'il y a dans leur croyan- 
te. Un Père a dit précifément le con- 
traire de l'autre s cependant on doit les 
regarder tous les deux comme des Ora- 
cles , & comme les fidèles interprète^ 
de la vérité : quelle folie ! 

Je te falue. 

|>veritit , qu«m verttas poftalat. In eo qubpe nv« 
fiiero fonias , ot non dedignemur etiam noois die- 
tum ab Apoftolo accipere , & (î quid aliter fa- 
picts y ié quoque Deus vobii revclabit. Id, Cap^ 

pi 4 
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'Bcn}CihQTxaufageà'favant Abukibak. 

JLi E s jugements, fage & favant Abu- 
kibak 5 que portent quelquefois les 
Savants d'une Nation fur ceux d'une 
autre , font auffi faux qu'injuftes & 
injurieux. L'amour de la patrie, j'en- 
tends cec amour aveugle qui fait voir 
toutes les chofes , ou mauvaifes , ou 
médiocres dans les pays étrangers, 
iégare plufîeurs gens de Lettres 5 on 
voit même des Philofophes, qui, fut 
ce qui regarde le préjugé.national , der 
viennent peuple, & penfenc ainil que 
le vulgaire. Il eft étonnant que des 
gens qui font profeffion de chercher la 
vérité, révitent & la fuyent dès qu'il 
s'agit de louer leurs voifins, ou de 
blâmer leurs compatriotes. Ce n'eft 
pas à des perfonnes auffi partiales qu*on 
doit confier le foin d'éclairer les hom- 
mes \ ils ne peuvent que les égarer , & 
il leur eft impiifTible de jamais les int 
truire. Il y a quelques autres Savants, 
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qui moins prévenus , font par ignoran- 
ce ce que les autres font par amour 
propre. Quoiqu'ils foient plus excu- 
fables , cependant on ne fauroit le leur 
pardonner , parce qu'ils dcvroient avoir 
plus, d'attention à s'inftruire des ma^ 
tieres qu'ils traitent , & qu'ils ne de- 
vroient parler des Ouvrages d'une na- 
tion étrangère , qu'après les avoir mû- 
rement examinés , & s'être précaution- 
nés non-feulemeut contre les préjugés > 
mais encore contre tout ce qui peut les 
jetter dans l'erreur.. . 

Les gens de Lettres, & (ur tout 
ceux qui publient des Livres , font 
refponfables des fautes qu'ils font com- 
mettre à ceux qui les fuivent j fans eux, 
îk n-euffent point erré. Un homme 
qui veut s'ériget en pédagogue du genre 
humain , doit répondre à ce genre hu- 
main de la juftefle de fes leçons : fi el- 
les font trompeufes , fi elles déguifent 
la vérité, fi ellçs' tendent à diminuer 
le prix de la vertu , à flétrir la ré- 
putation des gens de mérite , il eft 
jufte de les méprifer & de les çonfi- 
dcrer comme aufTi indignes d'être ap^ 
prouvées, que les Ecrits infenfés Se 
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fanatiques des Journaliftes de Tré* 
voux. 

Quelque dangereux que (oient dans 
la République des Lettres les Ecrt- 
vains qui ne travaillent que dans le 
defTein de décrier tout ce qu'il y a de 
meilleur 6t de plus eftimable, leur 
nombre eft cependant très-confidérabic 
dans tous les pays. Combien d*Au-» 
teurs n'y a-til pas en Europe de ce 
caraâeie ? car fans parler des Jéfuites $ 
toujours attachés à blâmer fans réferve 
& fans raifon , tout ce qui vient de 
leurs ennemis 5 fans faire ici mention 
de TAbbé des Fontaines , convaincu 
tant de fois aux yeux du Public > de 
mauvaife foi , dimpofture , de faififi- 
cation » fans m'arrêcer i pluGeurs pe- 
tits Ecrivains, imitateurs de cet Abbé^ 
ne pourrois-je pas nommer ici une fou^ 
le d'Auteurs Italiens > François , An* 
glois , Hoilandois 9 Allemands , dont 
les Ouvrages n*ont été compofés quô 
pour noircir, s'il étoit poflible, les plus 
fublimes & les plus utiles produâioni 
de Tefprit humain? Combien de nii- 
férables rapfodies n'a-t-on pas publiées 
contre Bayle, Locke > Leibnit?; , Wolfè 
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Ce qu'il y a de plus extraordinaire &c 
de plus indigne , c'eft que la plupart 
de ceux qui ont écrit contre ces grands 
hommes , n*a voient uniquement d'au- 
tre but que de flétrir, s*îl étoit poffi- 
ble, leur réputation , & agiffoient uni- 
quement par haine, ou par un préju- 
gé & un amour propre , qui n'étoient 
ni plus raifonnables, ni moins crimî- 
iiels. 

On ne doit point fe flatter , fage & 
favant Abukibak , de voir bannir de la 
république des Lettres la pernîcieufe 
coutume d'attaquer fans refpeâ 8e: fans 
fujet les plus grands Auteurs. Tandis 

3u'il y aura des hommes , il y aura. 
es Ecrivains qui fe livreront à leurs 
pafTions, & par conféquent qui con- 
damneront les meilleurs Ouvrages , 
parce qu'ils feront faits par des gens 
qu'ils n'aimeront point, ou par des 
Auteurs d'une Nation contre laquelle 
ils auront conçu dès Tenfance quelque 
préjugé défavantageux, ou parce qu'ils 
ne fe donneront pas le temps d'appro- 
fondir les cbofes qu'ils blâmeront dans 
ces Ouvrages. Je fuis affuré , fage Se 
favant Abukibak, que ces crpis défauts 
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font les principales , & prefquc les unK 
ques fourccs d'où découlent toutes les 
mauvâifes critiques dont le monde eft 
inondé aujourd'hui : & quoique la hai- 
ne particulière que plufieurs Ecrivains 
ont les uns contre les autres» femblc 
avoir beaucoup plus de part à tous les 
jugements injuftes qu*on lit tous les 
jours dans tant de Livres j cependant 
fi l'on examine les chofes attentivement, 
on verra que le préjugé national , & 
le défaut de connoiffance des matières 
qu'on traite , n'influent pas moins fur 
les critiques mal fondées. Si lès gens 
de Lettres vindicatifs , orgeuilleux , 
font emportés par la haine , les pacifi- 
ques le font par l'amour mal entendu 
de leur patrie , & les pardfeux & les 
étourdis , par leur nonchalance de par 
leur peu d'attention. Or , je crois que 
le nombre de tous ces derniers eft auffi 
grand que celui des premiers j on voit 
même des gens fenfés & véritablement 
favants , qui ne peuvent fe défendre 
du préjugé national : au lieu qu'il n'y 
a guère que des Auteurs médiocres 
qui fe livrent totalement à la haine. 
Il m'eft tombé dans les mains il y a 
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quelques jours un Ouvrage d'un Pro- 
feffeur Allemand. On voit qu'il à du 
favoir & du mérite, mais dans bien 
des endroits , il juge en homme , ou 
prévenu, ou ignorant.de ce qui con- 
cerne la Littérature Efpagnole , & la 
Poéfie Françoife. Voici quelques re- 
marques critiques que j*ai faites fur cet 
Ouvrage. Le Profcffeur dit que les Bf 
pagnols (i) ne font point doués d'un gé^ 
nie heureux j quUls n* apprennent ler 
Sciences qu'avec beaucoup de peine iT 
de difficulté , e^ que rarement ils font 
des Ouvrages quipajfent à lapofiérité » 
Ù* quifoient connus des étrangers , at' 
tendu les défauts de leur Langue. Il y 
a dans ce jugement une grande igno- 
rance du carafteredes Efpagnbls, ou 
bien une grande prévention contre les 
mêmes Espagnols. Il eft vxai qu'ils font 
pareflèux, fainéants, & qu'en général 
ils s'appliquent moins à Tétude que 

[i] Hifpani enira nec fclices ingeni© , nec féli- 
citer difcunt , femi doûi doftos fe cenfent , Sophif- 
taruni ftrophas inapenfe amant , fuos ingenii fœ- 
tus ad poftertiatem raro , rarius ad exteros ob Lin- 
gu« defedum producunt. Jo. Jufîi non Einem Cot^ 
tingen/is Commencariolus HiftoricoLitter^rius de 
> Fatis Ërudicionis apud potiores Orbis Gemes , ^Cf 
pa£- >$« Magdeburg. 17}%^ 
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plufieurs autres Nations ? mais ils ont 

le génie aifé, vif, pénétrant^ & lorfqu'ils 

veulent s'en fervir , ils fontaifément de 

grands pr ogres jC'eft ce que je prouverai 

bientôt , en parlant des grands hommes 

que TEfpagne a produits. Quant à leur 

langue , elle a une nobleffe infinie » 

elle eft riche & abondante 5 tous ceux 

qui l'entendent en conviennent. Char- 

les-Qtiint difoit que s'il avoit dû parler 

à Dieu , il fe fût exprimé en Efpagnol. 

Ce que dit . le Profcffeur du ftylc 

Latin de tous les Auteurs Efpagnols » 

n'eft ni plus vrai, ^i plus équitable que 

ce qu'il dit de leur génie. Selon lui » 

la Langue Latine eft inconnue (i) en 

Efpagne; on y a fubftitué un idiome 

monitruéux, compofé également de 

mots Latins, Efpagnols, Arabes, & 

c*eft-là le langage de toutes les Unî- 

veifités.Pour autorifer fon fentiment, 

îl rapporte Texemple d'un Préfident du 

Confeil de guerre, qui dans une ou 

deux occafions* s'expliqua en Ifitin(i) 

[i] In Academiis quoque Hifpanice magts qaam 
Latine , Maurorupa etiam vocibus non paucis in- 
terfperfis ( nam quarra pars roiniam Hifpamcs 
JUlnguse iserito eft Arabica ) loqui gaudent. iH. ib, 

i i ] Quam fermofû» eieganûfim beac cjtpiefit 
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d'une manière barbare. On voit d'a- 
bord, fage& favaht Abukibak, com- 
bien cet exemple eft déplacé s car la fa-: 
çon dont un militaire s'exprime , doit- 
elle décider du mérite. & de la pureté 
du ftyle des Auteur de fon pays ? 11 eft 
ridicule de foutenir une pareille abfur- 
dite. Pour juger de la manière dont les 
Efpagnols écrivent en Latin , il faut 
Jire Mariana y Thiftoire de ce Jéfuite 
eft une preuve évidente qu*ilfe trouve 
en Efpagne des gens qui ont écrit en 
Latin avec toute l'élégance poffible. 
Bien des Savants de toutes les Nations 
ne font aucune difficulté de comparer 
Mariana à Tite-Live, à Tacite, &c. & à 
tout ce que Rome nous a donné de plus 
illuftre. 

A entendre parler notre Profeffeur 
Allemand , on croiroit que c'eft depuis 

Vergas , Praefes Senatus militaris , quand© Acadé- 
mie Lovianieniis Profeiroribns facinus Hifpano- 
rum f qui Comicem Puranum litteris ibi operam 
«CTamem, per vint rapueianc , improbancibus & 

Kiriiegia faa ingeminantibus , reiponciebat bar- 
re : Hon curamiis vefiros privilégiai , & quum 
conlUium caperetur de Iconomachia , hoc erac 
yocum ejas; HAYttici franetunt Temfta , boni wihii 
fantrunt contra , ergo Hebent omnes p/itibttlare. Ex 
qao , quanta fucrit barbaries, facile potcrit ja(Ucaii| 
fd. pag. »^. 
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deux jours que les Efpagnals commeit* 
cent d'avoir quelque teinture (i) des 
Belles-Lettres j mais il eft fi mince $ 
félon lui 9 que fi Ton ajoute foi à fes 
difcours , on regardera les Efpagnols 
comme des Mofcovites. Il eft honteux 
en yéricé qu'un homme , qui fe mêle 
de vouloir faire un Ouvrage fur le def- 
tin qu'ont eu les Sciences en Europe, 
& fur celui qu'elles y ont aujourd'hui » 
avaace une pareille aWurditéj car i! 
eft certain que TEfpagnc a produit de 
grands Ecrivains dans ces derniers fic- 
elés y dans toutes fortes de genres. Ils 
font à la vérité en plus petit nombre 
que dans quelques autres pays s mais 
il n'en eft pas moins faux & moins ri- 
dicule de dire que les Sciences y étoient 
entièrement inconnues. Commençons 
par l'Hiftoire > nous trouveronis d'abord 

[i] Hifpam tune demnm k ftudiîs dedere , & in 
adfequenda hôneftarum arfium fcientia operam & 
induÂriam colocare cseperunc , quum ea . qoc Bar- 
barorum impeta perculfa ac proftrata eranc érige- 
rcntur ac in folido ponerentur , priftinain vero glo- 
riam ac majefta:ein ftudia in Hifpania propter in- 
colarom fuperbiam & innatam eorum pigrjciam , 
qax incer omnes fane facis perfpeftse , receperunc 
nuaquam , fed umbra modo & nomen de iludiis 
cas cil reiiâum* 1(1, ikid» pag. »$. 

troi^ 
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trois Ecrivains de la première claffe , 
Icjéfuite Mariana, l' Auteur de VHif- 
toire d'Arragon , & celui de la Conquête 
du Mexique , ouvrage traduit en tant 
de- Langues, & toujours plus admiré 
des connoiffeur5. Pafforis à la Poéfie : 
le Théâtre étoic encore dans toute 
l'Europe plongé dans la Barbarie , lorf- 
que Dom Lopez de Vega avoit fait 
des Comédies fi belles & fi conformes 
aux bons & anciens modèles Grecs Se 
Romains 9 que Corneille auroit voulu 
donner deux de fes plus belles pièces 
pour avoir fait le Menteur de ce Poëce 
Efpagnol. La Diane de Monte-major , 
l'Auflriada de Jean R'ùfifo , font des 
poèmes qui ont mérité Tcftime de toute 
l'Europe favante. 

Les Romans & les livres d'Hiftoires 
galantes ont été portés chez les Efpa- 
gnols au plus haut point. Quel eft le 
mortel qui fâche lire , & qui ne con- 
noiffe les inimitables Ouvraî^es de Mi- 
chel de Cervantes ? J'aimerois mieux 
avoir compofé fes charmantes Nouvel- 
les y que tous les Romans qui fe font 
faits dans ce goût depuis vingt ans. 
Quant au Dom-Quichotte de cet Au- 
Tom^VU Ee 
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teur, c*eft un chef-d'œuvre qui a fait 
autant de. bien au genre humain , foit 
par le pkifir qu*il a caufé aux Lec- 
teur , foit par le ridicule qu'il a donné 
à tous CCS Livras de Chevalerie qui gâ- 
toient Tefprit de la jeune Nobleffc^ 
c'eft un Livre , dis- je , qui a fait autant 
de bien , que les Ouvrages de tant de 
Théologiens , iflfpirant la difcorde 8c 
la révolte, ont caufé de maux à l'Eu.- 
Tope. Les Efpagnols ont eu auiîî plu- 
fleurs Auteurs qui ont écrit fort fenfé- 
ment fur la politique & fur la morale^ 
ies Ouvrages de Baltafar Gratien ont 
été reçus chez toutes les Nations avec 
applaudiffement. On peut voir fi c'cfl: 
avec raifon que le Profeflfeur Allemand 
prétend que les Belles- Lettres n'ont 
ité connues que récemment en Efj)a- 
gne. Tous les Auteurs dont je viens d& 
parler , ont vécu > les uns il y a plus di^ 
cent cinquante ans , les autres > il y a 
près d'un fiecle^. 

Le reproché que le Ppofcfféur fait 
a\îx Efpagnols d'avoir produit des Théo^ 
hgiens fuperjtitieux (i), eftbien fon- 

[ I ] Sed ad propodtum revertor , recenfens paa* 
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dé 5 il auroit même pu dire faiiati- 
ques. Les Cafuiftes & les Théologiens 
Efpagnols ne font pas feulement la 
hoi^€ de leurs compatriotes , mais en- 
core celle de tout le genre humain. Il 
cft mortifiant pour quiconque penfe 
fenfément , qu*il fe fou trouvé des hom- 
mes auffi fous & aufli vifionnaires que 
ces Ecrivains ; mais dans quel pays ne 
fe trouve - 1 - il pas des Théologiens fu- 
perftitieux ? Eft-ce en Allemagne ? Le 
grand Lnthei lui-même fe perfuadoit, 
& vouloit perfuader aux autres qu'il 
avoit eu une vive dilpute avec (i) le 

«bique deprehendicur defeftus -, in Tfaeologia qu« 
omnium prffftamiilinia eft facaltas , Hifpàni funt 
ruperftitiod. . . • Plane enim vivant Hifpani ex 
f>ptnion« UBi«m , imaginando & fingendo nun- 
quam futura, credendo quse finxerinc, profeqaendo 
901e crediderinc. IH. pag. 29. '" 

[ I ] •* Voyez ci-dcffous la Lettre adrelTée au 
S>rofeuears Wcifnian. Le padage des Oeuvres de 
IrUther , oà fe trouve le récit de cette difpute , y 
tll rapporté. Si l^on vouloit examiner à la rigueur 
les afttuns & les Ecrits des Théologiens les plut 
célèbres , on connoîcroit évidemment que la. fu» 
|ierftitton , par un maliieor étrnnant , eft prefqne 
touiours la compagne &del)e de la Théologie N'eft»- 
ce pas la fuperftition qui a fufcité tant dVnnemis à 
rilluftre Wolf , Se qui a foulevé contre tt grand 
homme les trois quarts des Théologiens Allemands I 
xi''eft-ce pas cette même fuperftition qui fait pr»- 
|ltti£( tous tes jpara caat <le mauvais Ecrits cosut 
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Diable. Eft - ce là une conduite bîca 
exempte de fuperiHtion ? Il faut conve- 
nir cependant que les Théologiens Elpar 
gnols font fans contredit les plus vifion- 
naires & les plus extravagants de tous 
les mortels. 

Le Profeffeur traite encore plus mal 
les Philofophes Efpagnols que les Théo- 
logiens i ces derniers ne font que yâ- 
ferftitieux , mais les premiers font 
infenfés (i) €5* ridicules. Il eft affez 
bien fondé dans cette critique \ il n V 
a aucun Philolbphe en Efpague , & il 
ne pourra jamais y en avoir , à caufe 
de rinquificiôn qui ôte la liberté de 
penfer. Or la bonne Philofophie ne 
peut être ^fondée que fur la. liberté de 
penfer : fi Ton détruit cette liberté , 
î'efprit refte & croupit dans Tefclava- 
ge où on le tient 5 c'eft donc à llnquî- 
fition qu*il faut attribuer le pitoyable 
état où elt la Philofophie en Efpagane , 
& non point au génie des Efpagnols* 
S*il n'étoit permis de raifonner en Fran- 
ce, en Allemagne & en Angleterre ,. 

les pks iltuftres Savants , en France , en Angle-, 
terre & en Allemagne? „ 
(1^ l^fl^afii in Plii|x)fophU inepciiCmi. 14» ibi^U 
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qu'en rii'q »ant d*être brûlé tout vif,, 
jamais De'cartes , Gaffendî , Locke , 
Leibnitz n'euffent écrit leurs Ouvra- 
ges. On trouve encore dans quelques 
autres pays des préjugés auffi con- 
traires à la bonne Phulofophie que le 
font les Inquifîteurs. Dans rAllema- 
gnc> dans la France il y a certaines 
Univerfités , qui , peu contentes d'être 
attachées fermement à toutes les opi- 
nions d'Ariilote , perfécutent à outran- 
ce ceux qui cultivent la nouvelle Phi- 
lofophie. Dans ces Univerfités forme- 
t-on de bons Philofophes? Non fans 
doute j ce font cependant des Fran- 
çois & des Allemands qui y étudient , 
èc qui ailleurs auroiexit fait de grands 
progrès. Il en eft de même des Efpa- 
gnols* Qu'on ceffe de les faire étudier - 
(ous les maîtres qui les inftruifent , 
Voiï verra qu'ils ne manquent point de 
génie , & qu'ils peuvent devenir auffi 
bons Philofophes que les autres Euro- 
péens» 

Le défaut que le Profefleur repro- 
che a.ux îiiftoriens Efpagnols , ne leur 
eli pas plus ordinaire qu'à ceux des 
ducrcs Naûoas. U les taxe d'être uop 
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prévenus ( i ) en faveur de leur P** 
trie j mais quel ell l*Hiftorien anciea 
ou moderne à qui Ton n'ait pas fait 
le même reproche ? A peine entr^ 
mille Auteurs s'en trouve-t-il uh qu'on 
puiffe regarder comme véritablement 
impartial» Pourquoi vouloir exiger dans 
quelques Efpagnols ce qu'on trouve 
rarement ailleurs ? Car on ne peut nier 
que les Ouvrages de quelques - uni 
de leurs Hiftoriens ne foient écrits avetf 
beaucoup de fincérité ; Mariana eft 
même loué (^i ) fur cet article par 
ks plus grands ennemis des Jéfui" 
tes. 

Tu feras furprîs , fage & favant Abu* 
kibak, que ce ProfeSeur ait porté un 
jugement auffi faux de l'état des Scien- 
ces en Ëfpagne , & qaHl ait marqué 
> tant de paffion , & tant de partialité 
même dans les endroits où ces criti* 
ques font fondées. Quant à moi je n*en. 
fuis pas étonné , parce que j'ai vu dans 
fon Ouvrage qu'il l'a écrit dans le 
temps de la dernière guerre, ourles Et 

[ I ] In Hiftoria vWcntur e/Te jaftatores > & a 
lais parcibus fiantes. IH. ititt, 
, M Baylf, Diftion. Hiftot. & Qùiici. Art, Maip 
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pagnols unis avec les François", avoient 
pris les Royaumes de Naples & de Si- 
cile. Le Profeffeur , plus Ailemand que 
Philofophe , étoit piqué ( i ) contrô lea 
Efpagnols^s il leur reproche aigrement 
de s'être alliés avec des gens qu'ils 
avoient haïs fi fortement autrefois ; & 
de s'être fournis à un Prince François. 
Voilà la caufe de la mauvaife humeuE 
du Profeffeur , voilà l'origine de toutes 
{es mauvaifes critiques , fi propres à 

[l] Jam vcro novum profeAo cft Imperium Hif- 
panicnxn, feraper Regtum , poft familiàs Pelag^ia- 
àam , Alphonfianam , Gaftellianam , Burgun.« 
dicam , Aragonicam , 5c Auftriacam , fuiffe trans-. 
lataœ in Gaflicam quam ex eo tempore qno ftecic » 
iftacQuam vidit imperantem. Novum oixinmo eil 
quod illi , qui Gajlis non tancum corpore, animo^ 

tefta , veftitu , viAu , incelfa , Oermone diiOniiks 
i contrarii funt; fed etiaun natarali , ac relut 
bsereditario eofdem odio hue ufque profequeban- 
tur, coila nihiloniinus fubiniferinc Principi GaiJo. 
Kovam 8e hoc eft , quando irlios viribut conjunor 
tis in aciem prodire videmns, qai pleraipque aperto 
marte imer le dimtcabant. Novre faut artes , quibus, 
liaec omnia tant aAa , & novai fubinde fcenas, 
theatro feinel aperto, untverfus obfervat orbis. Que* 
inadmodum veto ita nobis cum comparatuni eft , 
m reram rclpUne novarnm , vel novo duntaxat. 
liabicu ad paremum follicirani fufcipere foleamuf^ 
«jonfiderationem : ita nunc qnoque Hifpania , hue 
sfque fere neglcâa , poftqnam fecunda Tice cum 
O&llÎA & Sabaadia fe conjanzîc , tn omnium rerfi^-. 
tuf , iUiufqiie iQtimiof ^a^iitor nocici^, Idem» 
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tromper tous ceux qui y ajouteront 
quelque croyance. Un peu plus de Phi- 
lofpphie 5 & un peu moins de préven- 
tion pour toutes ces guerres, qui doi- 
vent toujours êcrc affez inrdiffcrentes 
à un véritable Savant , eût empêché le, 
Profeffeur d'être caufe de Terreur où 
feront plufieurs de (es Lefteurs. 

Je viens adueilement , fage & favanc 
Abukibak , à ce qui regarde les Fran- 
çois, dans le jugement qu*en porte ie 
Profeffeur. Il n'y a ni haine , ni paffion ; 
car il paroît qu'il les aime autant qu'il 
hait les Efpagnols ; mais il y a bien 
des fautes d'inattention ou d'ignorance* 
Il dit d'abord en termes précis , que 
les François aiment les Sciences , ^ 
qu'ils font au'deffus de tous lesfeuplesi 
de l'Europe (i) par la beauté du génie. 
Quoique François , je trouve cette 
louange trop forte , & je fuis perfuadé 
qu'il y a eu , & qu'il y a encore en 

[ijAd Gallos ttATiîto. Ml Litterarum Audioiî 
fane , tngeniique prarftancia cacceris Europar popa- 
li» fupcriorcs. Quemadmodura naturalis eis inlua 
cft habilftas , ita quoque ftadta Litterarum eis fuœ- 
xnam farnam atque gloriam attolerunc j tancopere 
cnirn ha:c ainierunt , ut nuilibi fcrl>uerim magis 
^oamin Gallia. Id, pag. 31^ 

Allemagne 4 
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Allemagne , en Angleterre, en Hol- 
lande , &c. d'auffi beaux génies qa'en 
France. Eft-ce que Locke & Wolf 
ne valent pas Mailebranche , Leibnits 
& Newton; Gaffendi & Defcartes? 
Eft-ce que Pope n*eft pas auffi grand 
Poëte que Defpreaux ? te que dit le 
Profeffeur du goût naturel que les 
François ont touîours eu pour les 
Sciences > & du bien qu'a fait à Ta- 
vancement de ces mêmes Science* Isk 
proteûion marquée que leur ent ac^ 
cordée plufieurs Rois de France (4)9 
me paroît très - jtrfte & très - fenfée. 
Rien n*eft plus propre à former des 
Savants dans un Etat , que la gloire 8c 
les ifécompenfes. 

- Après avoir fi fort loué les François ^ 
le Profcfleur revient tout à coup à fes 
préjugés , & famour de la patrie lui 
fait avancer une chofe dont bien des- 

(1] SiquisqQserat ex me caufam car Galli tain 
ferîo ie iladiis adreranc , non cerre poftrema mthi 
yidetur hcc , quod Reges feliciïlimi hujas Regnt 
non foltun ftadia codant , fiudiofô» ameot , fo« 
Team , provchant , muUorumque , qui altqua co^* 
ponunt* portusj finut, prsemium , {ed omnium 
crsam czempla*, Spfaruœqut deAique Lttterarun^ 
fine iludioiiâiini ; quod fane acutt ingénia , Ôt in^ 
citât ftodia akioxa maiorî ftudio profequendi. X«fn«u 

lom VI Ff 
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gens ne conviendrgnt point , 6c )e crqî* 
très-fauffè; c'eft quil y a beaucoup 
plus de genf de Lettres en Allemagne 
qu'en France (i). La quantité d*Oûvra-> 
ges qui s'impriment tous les jours à 
Paris , à Lyon , à Amrterdam , à la 
Haye , &c. femblent prouver évidem- 
ment qu'il doit pour le moins y avoir 
autant de gens de Lettres en France 
qu'en Allemagne, quoique ce dernier 
pays foit infiniment plus étendu & plus 
vafte. 

Le jugement que le Profefleur porte 
fur les Théologiens François , n'eft 
point équitable y il veut qu'ils ne foienc 
point profonds dans l'intelligence d& 
l'Ecriture (z)* Et d'où font donc fortin 
tous ces beaux Traités de controver- 
fe , qui ont fait l'admiration de tous les 
Savants ? Si Ton condamne le fentimenc 
des Catholiques , On fera toujours obli- 
gé d'admettre Calvin , du Moulin, 
Daillé, Claude, la Chapelle, comme 

' [il Tanta tamen copia Litteratorum non ai>aii- 
dat Gallia , quanta Gernaania ; inde evmitut plu- 
rimi eorum , aut in Purpuraiorum numéro adhi- 
bcamur, aut in Ampliflùnum Ordincm promovean- 
tur. Id. pag. 3i. ' . 

[»] In divinaruna reriun intclligeatia son ioat 
admodom profundi. id* ikid» 
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des génies du premier ordres & fi Ton 
eft Catholique , pourra- 1 çn s'empêcher 
d'admirer Arnaud ,. Boffuec , Nicole, 
Cfaefmacher ? Les gens qtii louent le 
mérite par-tout où il fe rencontre , 
. conviendront également , qu'ils foienc 
Papiftes ou Huguenots, que tous ces 
Dodeurs ont écé de grands hommes , 
&. qu'ils ont défendu la Caufe qu'ils 
av^oient cmbraffée , ayec toute la force 
imaginable. Je foupçbnnerois , fage &: 
favant Abùkitak , que l'attachement 
au Luthéranifme a diftc Tinjufte déci-< 
fion du Profeffeur , qui ne r^arde pas 
les Calvinrftes comme plus éclairés que 
les Catholiques , dans^ la connoiflance 
dfr 1* Ecriture j mais il auroit dû réflé- 
chir, que les Doâieurs de ces Religion* 
penfoient que ' ceux de- la fienne n'é- 
toient pas auifi clairvoyants qu'il le 
crbyoit. Alors il auroit fait abUradion 
du fond des dogmes, ayant confidéré 
Amplement comment les Théologiens 
Réformés & Catholiques François 
avbient foUtenu leur opinion ; il au- » 
roit vu qu'il eft impoflible de porter 
plus loin' de - part '&: d'autre la force 
du raifonnemeat & ia profonde cooi 

Ff i 
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noiflknce de lantiquité , fi néceffaîre 
à r.fixplication des Livres Saints. 

Ce que dit le Profefleur des ïtfto- 
riens^ (i)^rançois fait leur éloge. U 
convient qu'on a porté^n France rHiC- 
toire à un très^haut points mais il Cs 
plaint que de la manière dont on Ta 
traitée , elle eft auffi contraire aux Pro- 
teftants qu'aux. Catholiques, Ceft-là 
une marque évidente de fon impartia- 
lité : fi elle étoit uniquement favora- 
ble aux Catholiques , on aurçit dé- 
gùifé toutes les mauvaifes adions que 
ceux-ci ont faites pendant la Ligue; 
&. fi elle étoit entièrement contraire 
aux Catholiques, il auroit fallu (up- 
primer bien des avions blâmables , in- 
juftes & cruelles qu'ont comniifes . les 
Proteftants. L'hiftoire de ces derniers 

[i]Hifior^amt tant Ecclefiaftîcam quota PolitU 
cam , fummo emcotunt fiudio , etfi illa , tam Vomtifi» 
ciii quam Vtoufi^ntihut , uno Inhori Hetrimentmm 
adferawtJd. ibid.C^eft-Jà la manicre dont une bonne 
& véritable htiloire 'de ces derniers fiecles infortu- 
nés doit ktrt écrite , & c'th de la façon que Teft le 
divin Ouvrage de M. de Thou, chef-d^oeuvre poar 
Fart , pour le ftyle , pour la vérité , . & pour 1 inf« ' 
truélion «le tous les hon^ttes gehs. IBft-ce qu^oa 
devffoit écrire des.Rbiàans. cotnme le '}cfuite Maim« 
bourç , ou des Libelles diffamacoites comme les 
Ouvrages de tant d'Ecrivains Proteftants «pouf ta* 
«ce 4iia9 le ycritabic géfilc de VhUkwt X 
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temps n'eft pas faite pour devenir le 
panégyrique de quelques Prêtres & de 
quelques Miniftres y mais pour être le 
tableau fidèle des crimes où fe fonr 
abandonnés également ceux qui fe 
font laiffés conduire à cf s Prêtres & à 
ces Miniftres ,, dont les difputes pernî- 
cieufes ont fait périr tant de miféra- 

blcs. ; 

Le Profefleur loue beaucoup Jes 
François du goût' qu'ils ont pour T An- 
tiquité , pour TArchitedlure , pour la 
Peinture , enfin pour les beaux Arts. 
11 convient dtfs progrès qu'ils ont faits 
dans la Phyfique expérimentale & dan$ 
les Mathématiques ^ mais il les taxe (i) 
, d'aimer dans la Philofophie à foutenir 
des paradoxes. Et quels font donc les 
Philofophes auxquels on ne puiffe fai- 
re le même reproche. Toutes les opi- 
nions des plus illuftres Modernes ne 
font peut - être que d'ingénieux para- 
doxes. Fut-il jamais un homme, quî 

[i] Antiquicataixi architcAarae, piAane, alia- 
fumqae artiam , pariter ac LinguA qux elegamif»- 
£ma , leniffima, omnium denique Sciemiarum ac 
Doârinarum capaces funt , & multas Societates erU 

fere ftadent : îb Philo/ophia paradoxis in Maibf/i&^ 
hjfJicM cunoii»fcba9 o^raai duc. Id. ibid. 
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éprouvât plus que Leibnicz , jufqu'oâ 
peut aller la licence du paradoxe. 

De tous les jugements du Profeflèur, 
le moins vrai c*eft celui qu'il porte 
fur les Poètes Jfançois & fur les Au- 
teurs des Roijians , voici purement & 
Amplement ce qu'il dit : Ils font ohf- 
eenes C i ). Un homme qui ne comiott 
les Poètes François que par* cette dér 
clfion , aufli faufle que courte , n* eft- 
51 pas bien inftruit ? Il faut que ce cri»- 
tique n'ait pas la moindre connoiffan- 
ce de U Poéfie Françoife. C'elV ici oii 
l'on peut bien remarquer en paffantj 
une faute d'ignorance, qui eft auffi 
J)ernicicufe aux Lefteurs, que celles 
qu'on commet par la mauvaife foû 
Corneille, Racine, Boileau, CrebiU 
Ion, Capiftron, Qiiinaut, Voltaire, 
Tontenelle , Molière , Renard , Mal- 

[i] In ToefiSi fabulis rornanU fuAtobfcseai.Ii/. 

** C'eft ne tonnoître les Poètes François que par 
quelques ^auTatfes pièces fugitives , défa vouées, 
jhême par les Auteurs qui les ont faîtes , que de 
}uger de même des Poètes F^rançois. Ne dirotc-oa 
pas , ^ entendre la décilîon du Frofelfeur, que tous 
ces Poètes font des Petrones , '~dont on ne fauroic 
lire les Ouvrages fans rougir ? c^eft bien là l'idée 
û pins fauJûTe qu'oa puifle domtex de U Fo^ile^ 
jEjUAfoife, 
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herbe -, Racan , Boifrobcrt , font-ils des 
Poètes obfcenes & orduriers? Trou- 
vera-ton aucune pièce dans tous ces 
Poètes qu'une Dame ne puiffe lire , fi 
Ion excepte quelques vers de Molière , 
que le dévot le plus févere ne puiffe 
avoir dans fa Kibliotheque ? Mais, 
dirat-on , Rouffeau & la Fontaine > 
qui font de bons Poètes, ont fait plu- 
fieurs pièces obfcenes. J'en conviens, 
& ce font les deux feuls bons Poëces 
qui foient tombés dans ce défaut, il 
. ne-refte plus qu'à favoir fi deux Au- 
teurs doivent l'emporter fur cinquante 5 
car à tous ceux que j'ai cités , je pour- 
rois encore en joindre plufieurs autres 
qui font eftimés , & dont les Ouvra- 
ges n'ont rien d'obfccne , Madame des 
Houlieres 5 la Comteffe de la Suze , Pe- 
liffon , Pavillon, la Monnoie , la Foffe, 
TAbbé de Chaulieu , &c. 

Quant aux Auteurs de Romans , ce 
font les mauvais Auteurs qui ont écrit 
des ordures. Mais le Polexandre de 
Comberville , VAflrée de M. Durfé , 
la Cléopatre , la Cajfandre , le Pkara^ 
ntond de la Calprenede , la Clélie de 
Madame de Scudery a le Cyrus de, fon ' 
Ef4 
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frère, la Zaïre de Segrais, le Payfan 
parvenu de Marivaux , les Exilés de 
Madame de Villedieu , l^Koman Comi» 
que de Scaron , le Cleveland de Prévôt 
d'Exilés, n'ont rien qui foit obfcene , & 
qui ne puiffe être lu par toutes les fenv 
jnes du monde , pour qui ces fortes de 
Xivres font faits. Il faut que le ProfeC- 
feur né connoiflè guère mieux les Poé- 
fies & les Romans imprimés en France, 
qu'on connoît à Paris les Ouvrages des 
Profeflèurs en Théologie de TUniver- 
fité de Tubinge. Qu'eft-ce qu'il penfc- 
roit » fi quelque matin il voyoit dans 
un Livre que tous les Profeflèurs de 
cette Univerfité font des gens qui n*ont 
pas le fens commun ? Il trouveroit fan* 
doute que cette dé cifion feroit ridiculç^ 
& qu'elle partiroit d'une grande igno- 
rance du caraftere des gens dont oa 
auroK porxé un pareil jugement j il di- 
roit qu'an ne doit pas juger de ces 
Théologiens par quelques Ecrits qu'oit 
peut avoir vus de leur confrère Mon- 
fieur ( I ) Weifman. Il en eft de même 
des Pqëces François , il eft abfurde d'af- 

(i] Voycici-dcfTous le portrait de ce Weiim«» 
49A5 la I^cccre <}ai lui eft adieiTéc» 
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furer qu'ils font tous obfcenes , parce 
que deux ou trois ont été pour les 
obfcenités , ce que Weifman eft pour 
rigqorancc. 

Le Profeflèur finit le Portrait des 
Savants François pas plufieurs traits , 
auffi faux qu'injurieux j il les accufe (i) 
d* avoir un orgueil infupfortabîe , de 
méprifer les Auteurs de toutes les au- 
très Nations^ & fur-tout les Allemands. 
Je ne nierai pas , fage & favant Abu- 
kibak, qu'il n'y ait eu plufieurs Ecri- 
vains en France , qui ont montré dans 
leurs Ouvrages , avoir une grande opi- 
nion de leur mérite; les Poètes fur- 
tout font tombés dans ce défaut. Mais 
ne peut on pas dire, pour les excufett 
qu'ils ont joui de tout temps , comme 
enfant d'Apollon, du droit de fe louer 
eux - mômes ? Horace C a ) , Virgile 

[i] In omnibus ipfoi'am Scripti» apparet fuper- 
bia , qaa ixicicati onaoes contemnunt , praerertim 
' Gcrnianos , quds camen plerum(|[ue fatis audaâor 
cxfcribunc. id ibid, 

£*] Eyegi raonuoiemum are perennius. , 
Regaiiquc (Itu pyraniUlum ahius , 
Quod nec imber edax , auc aquilo impoten» 
Fo(fit dirnere , auc inumerabiiis 
Apnomm ferles , & faga temporum : 
Ijoa umnis mori«r y mulcxque pars mei 
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(3)5 Lucrèce (4) , Ovide (5), nefe (ont- 
ils pas donné de grands éloges ? Il ne 

Vicabit libitinam. Ufqae ego poftera 
Crei'cam laude recens, dam Capitolium 
Scander cum facîta Virgine Pomifex. 
Dicar , qua vioJens obftrepit Anlidw» 
Et qua paupçr aqaae Daiinws agrcftiom 
Régna vit populorum , ex humilî poten» 
Princep» Aeolium carmen ad halos 
Dedaxiffe modos. Suroe fuperbiani 
.Quaîfitain meritis , & mthi DeJphica 
JLauro cinge volens Melponiene coniam. 
Hor^t. Odar. Lih. III. Odt XXX. ' 

r3] O ! mihi tara longue maneat pars ultima vit» 
' Sptrtcus , & quantum fat erit tua dicerc faÔa , 
Hon me carminibus vincet , nec Thracius Or- 

pheus , 
Kec Linus : haie mater quamvis , atque huic 

pater adlît : 
Orpheo Calliopea, Lino formofus Apollo. 
Pan Deus Arcadia mecum il judice certe^, 
Pan etiam Arcadia dicat fe judice viftam. 
VirgU. BucoL Egl. IV. 

{4] A via pieridum peragro loca , nallms ance 
Trita Solo, juvat integros accedere fontes 

. Atque haarire , juvatque novos deceroere flore» 
Iniignemqae meo capiti petereinde coronam ^ 
Unde prius nulli velarint tempora Mufie. 
Primum quod magnis doceo de rebas & arftis » 
Religionum animum nodis exfolvere pergo ; 
Deînde quod obfcura de re tara lucida pango 
Carmina , mufeo contingens cuhfta lepore. 
Id quoqne enim non ab nulla ratione videtnr» 
Xiam ycluti pacris.abiîiithift tetn medemn 
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faut donc point juger de l'orgueil des 
Auteurs François par les faillies & les 

Cum dare conançur , prius ora» pocula circum 

Contingunt meilis dnlci flavoque Hquore 

Ut pueroram «cas improvida Indificetur 

Labrorum tenus , interea pcrpotet amarum 

Ablîntht laticem , deceptaquc non capiatur. 

Sed potiu» taii fafto recreata vàlefcat ; 

Si ego nunc , qaontam haec ratio plerumquc vU 

detur 
Triftior efle , quibus non eft tirafta , retroque 
Volgtts abhorrer ad hac ; volai tibi fuave lo- 

qarnti 
Carminé pierio rationem exponere noftram» 
Et quafi mufeo dalci contingere melle : 
Si tibi forte animum tali ratione tenere. 
Veriibus in ooftris poITem , dum perfprds omnextt 
Naturam rerum , ac priefentis ntilitatcm. 

T. Lucret. Car. de Rer. Hat. Lib. IV. 

Ifl Jamque opus excgi , quod nec JoVis ira , nec 
ignés, 
Nec poterie ferrum , nec cdax abolere vetaftas. 
Cum volet illa dies , qaae nil nilî corporis hujus. 
Jus habet , incerti fpatium mihi finrat aevi : 
Parte tamen meliore -fuper alta perennis 
Aftra ferar .• noinenque crit indélébile noftrum*. 
Qnaque patct domitis Romana potentia ttttxt 
Orclcgarpopuli : perqoe omni fccula fsema 
(Si quid habent veri Vatura prtefagia ) vivam. 
Ovid. Metamorph. Lib. iv. fub fin. 

** Voilà dans ces quatre palTages un nombre de 
louantes qui valent bien toutes celles que fe font 
données les Poëtes François. Je pourrois , fi je vou- 
J(US4 montrer ici ^uc JUs Qrccs ac & font ^u looiAi^ 
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enthoufiafmes des Poètes -, mais par ce 
qu'on trouve dans les autres Ecrivains. 
Eft-ce que , M. de Thou , Me Bayle , 
M. de Fontenelle , M. Dackr , M. 
Ménage , bec. ont refufc aux illuftres 
Allemands les éloges qu'ils méritoient ? 
Eft-ce qu'ils ont voulu par une vanité 
ridicule établir leur réputation fur celle 
des Savants étrangers? Mais > dira-t on » 
fi les Auteurs que vous citez, n*cmt 
pas donné dans ce défaut , d'autres y 
font tombés. Hé ! qui font donc ces 
autres? Apparemment quelques Ecri- 
vains , auffi méprifés en France des 

loui^s que les Latins ; mais 11 Tuffic qnej*at« prouvé 
par l'exemple de quatre . des plus illuftres Auteurs 
anciens , que de tout temps les Poètes ont été et» 
droit de faire leur éloge. L'amour qu'ils ont poar 
Ja gloire*, 8c le d%lir d'aller à l'immortalité les 
font parler dans le goât prophétique , & dans leur 
%ntoultafme ils font eux-mêmes leurs panégyriftes, 
Ceux-qui paroiffent les plus modeAes dans les en- 
droits où ils femblent fe défier de leurs forces , 
montrent cependant à découvert l'envie qu'ils ont 
d'éternifer leur nom. Stace , en élevant TËnéide 
infiniment au-delTus de fa Thébaïde, fouhaite pour- 
tant qu'elle aille k l'immortalité. Il lui adrelTe la 
parole dans ces termes , ,, 

Vive precor : nec tu divinum JEneida tenta 
Sed longe fequere , & veftigia femper adora. 

On voit dans . ce Vive precor , toutc U texxdrcfla 
4<s Poëte9-four ietU9 QuTragei, 
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gens de goût & de bon fens, qu'ils 
le font dans les pays étrangers. Quoi ! 
pi»rce qu'un vifionnair^, tel que le J^- 
fuite Bouhours , dont toute |a fcience 
confiftoit à connoître le rapport & l'ar- 
rarigement de certains mots , aura fou- 
tenu que les 'Allemands ne pouvoienc 
avoir de refprit'> faudra-t-il taxer tous 
les Auteurs François d'être orgueilleux, 
de méprifer les étrangers, & fur-tout 
les Allemands ? C'eft une plaifante fa- 
çon de juger du caraftere des Au- 
teurs d'une Nation , que d'en juger 
par ce qu'aura dit ou écrit un fou. 
Quel eft l'homme qui ait été plus loué 
par les François que Leibnitz ( i ). 
Quel eft l'homme qui le foit plus au- 
jourd'hui que' Wolf ( X ) ? Eft-ce que 
ces deux grands hommes font Turcs 
ou Mofcovites ? Je pourrois citer en- 
core ici trente Ecrivains Allemands .qui 
ont été plus loués par les François qu'ils 
ne l'ont été par leurs compatriotes. Il 
eft vrai qu'en France on ne fait pas 

' (i) ^ojf. TËloge de Leibnitz , par M. de Fonte» 
meile , dans les Eloges dei i^cadéinicien* de TAcA* 
demie dès Sciences. 

(%) L'Epicxe de Voltaire aa Roi de îrulTffi 
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grand cas de cette foule de mauv;ii(er5 
brochures , dont tant de Profeffeurs 6C 
de Théologiens inondent TAllemagne 5 
mais ce n'eft point- par orgueil qu'on 
méprife ces Ecrits , c'eft par bon fens 
&.par fageffe. On ne fait pas plus de 
cas de ceux qui font écrits dans le 
même goût par les François. 

Voici quelque chofe de moins jufte 
que tout ce que j*ai critiqué jufqu'à 
préfent. Après que le Prôfeffeùr a re- 
proché aux Auteurs François d'être 
orgueilleux & médifants, tout-à-coup 
il oublie ce qu'il vient de dire-, Ôc- 
voulant faire leur portrait en raccoiir- 
.ci, il affure qu'on doit plutôt les regar- 
der ( I ) comme des panégyriftes que 
comme des cenfeurs. Hé quoi ! -ces 
mêmes gens , fi portés à la médifance^ 
deviennent tout - à - coup des faifeurs 
perpétuels d*élogesl Par quel enchan- 
tement s'opère donc cette fubite mé- 
tamorphofe ? Il faut avouer qu'il eft 
impoflible de pouvoir concilier les dif- 

■(1) Scriptores Gallici panegyrifi/t potias, quam 
ce)ifores funt nomtisandi. Jo. Jttfii von Eittem Coef 
tingenfis Commentariolus Hiftorico - LîccerariUs , 
&c. pag. j». 
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férents fentiments du Profeffeur , & ]q 
croirois qu'il n'a guère entendu lui- 
même ce qu'il difoit dans cette occa- 
fion. Il eft temps de finir ma Lettre» 
ïage & favant Abukibak. 
Je te falue. 



Fin du ^x terne Volume. 
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